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^VERTISSEMENT. 

LA Bibliomime , ou la paf- 
(lon d'avoir un grand nom- 
bre de livres , cft une maladie 
commune à bien des gens , fur- 
1 toui en France > où l'on voie 
, ane infinité de bibliothèques 
trcs-nombreufes qui ne fertcnc 

!^c d'ornement :8c d'apparat. 
Sencque fe voyant prellc pat 
£)n ami Lucilius , qui le plai- 
gnoic de n'avoir pas aflcz de li- 
f vtcs , & le prioit inltammcnc 
' de lui envoyer les liens ; répon- 
dit fagement ï Lucilius , qu'il 
• ne falloit pas tant avoir égard 
au nombre des livres , qu'à leur . 
I bonté , & qu'une leâurc cer- 
- aine & fixe écoit de quelque 
; utilité ; mais que celle qui va- 
rioit n'étoit que- pour le plaifir> 



AVERTISSEMENT. ' 
& que pour parvenir au but 
où l'on rendoit , il ne felloit 
làivre qu'un feul chemin fans 
courir de côçé & d'aune. Noa 
refert , dit Seneque *, quim mut- 
tùs , fed quam homis haheas li- 
hros, heBio certa prottejî , varia 
âeleBat j qui quo defiinarvit fer~ 
'venire ^ult , unam fifquati*r 
rviam 3 non per muUas niagetur. 
Eh effet, un choix judicieux de 
bons hvres doit être préféré à 
une multitude de livres fans 
choix & fans discernement , ic 
e'eft ce qui a fait dire au doile 
& éloquent Muret , dam fa re- 
marque fur cet endroit de Se- 
neque , qu'on n'a' pas bcfoin 
d'un grand nombre de- livres , 
mais : feulement de ceux qui 
font bons, &q^ue ceux qui s'ap- 

* Stoit, fpifi, ^i. 



. AVERTISSEMENT. 
pUqucnc à l'étude ne doivent pas 
tant chercher oc qui cft fubtil » 
<juc ce qui eil utile, Lilfris non 
multis opus ejfe , fed hnis 3 & in 
Jinâiis non fubtilu qHxrenda iffe , 
feâ utilia. 

Sur ce fage confcil <le Sene- 
que & de Muret , j'ai crû qu'il 
œroit plus utile au Public d'in- 
diquer les bons livres, & dd 
marquer en même tcms l'ufa- 
ge qu'on en doit faire , que de 
donner de fimplcs catalogue* 
d'une infinité de livres , fans en 
marquer la bonté & l'utilité.' 
Car a quoi peut (irvir un ztrai 
confus de toutes fortes de pie- 
ces j dont on ignore le Vérita- 
ble ulage ? Nom quid hahet 'put- 
chri confiruSius cuewus ? 

Le mauvais goût'de ces dcr^ 

Si iîij 



AVERTISSEMENT, 
nicrs tcms faïc qu'on a du <lé-> 
goûc des bons livres.' Les hiftoi- 
les , pat exemple , qui ne con- 
tiennent que des vericez Ibnc 
inllpides, on veut du merveil- 
kux , du réjoùiflànt ic de la 
nouveauté. Tous ces Diaion- 
naites hiftoriqucs , ces Biblio- 
thèques univerfelles , ces Jour- 
naux des Sçavans , ont fi fort 
corrompu les cfprits , que les 
bons livres ne font plus que des 
ornemcns de bibliothèque que 
f on n'ouvre pas. Le gros Dic- 
tionnaire de Morcri,qui de l'a- 
yeu de tous les S^avans eft un 
trcs-mechant livre, fait aujour- 
d'hui les délices d'une iniini^é 
de demi Sf avans , auffi bien que 
d'un très-grand nombre d'igno- 
rans. On l'augmente tous les 



AVERTISSEMENT, 
jours (bus. prétexte de le perfec- 
tionner, & loin de le perfedhon- 
ner , on y ajoute de nouvelles 
fautes. Cciix qu'on employé à 
cette refôrmation font ordinal- 
tement des maçons, qui travail- 
lant à la toile , ne fongent qu'à 
grolCr ce Didlionnaire pour en 
tirer plus d'argent. 

J'ajouterai ici deux mots tou- 
chant l'Auteur de cette nouvelle 
Bibliothèque Choifie. Elle vient, 
au moins la mcilleu re partie , 
de M. Barat , mort depuis peu 
d'années dans le Collège Maza- 
nn. Il étoit (gavant dans les bel- 
les Lettres & dans les langues 
faintcs. Sa principale applica- 
tion étoit de rechercher les bons 
livres : auffi en trouva -t'on 
aptes £i mon dans fon Cabinet 
'â » 

. „,.„,Co.,glc 



AVERTISSEMENT, 
un aflèz grand nombre fort cu- 
rieux , qu'il avoir amalTez dé 
tous cotez avec Iwaucoup de 
foin , & c'eft principalement fur 
ces livres qu'il a compofc cet 
ouvrage. Peu de tems avant fa 
mort u avoir formé le dclfein de 
donner au Public unetraduâion 
Latine de la Bibliothèque Rabi- 
nique du Juif Scebtaij qui eft la 
meilleure que nous ayions en ce 
genre de Literamre. Il devoir y 
ajouter des remarques & un fup- 
plément confidcrable. Pour ce 
qui eft de cette nouvelle Biblio- 
thèque Choifie, un de fes amis a 
qui il en avoir donné une copie 
pour la revoir, .1 crû qu'elle meJ 
ritoit d'être donnée au Public,' 
après l'avoir retouchée en quel-' 
qucs' eiidroits , •& 'y àvôit in- 
féré qutlqucs additions. 
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NOUVELLE 

! BIBLIOTHEQUE 
! C H O I S I E. 

=1 où l'on fait connoîcce les bons, 
I livres en divers genres de Li- 

terature , & l'ufage qu'on 

en doit Ëiire. 

I Bx'iiuas mbis , fti beae aUtiu 
CHAPITRE I. 

a dire , de itb^aemim *h tfu Mim*. 
liian > ou , i eeca/tdÎJ antmalitiu, ^ 

CE T ouvrage de Porphyre , qui eft 
divifë en (jiuire Bvm , eft rempli 
de remarques trcs-fçaTantcs & ircs. 
curienfcs, pourceq^ regarde l'àniiqnîté- 
PrtTus Vîctorius CB a public "le premier 
nnc édition Grecque , Jcin Benurd Fé- 
licien en donna enfuite une verâon Lati- 
ne, qui 2 été imprimée à Venife Ml 4". 
Teatf /. A 
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i BIBLÏOTHEC^UE 
en 1548. avec te ptivilegc da'^nat de 
cetie Republiqife & celiù du Pape. Cette 
Terfion eft cxceUcnte , quoiqu'cltc tienne 
Un peu de U para^cafe } mais il fâlloic 
qa'clle fôt peu conânë en France, paiC- 
qu'uti MedAîh nofbmé FoDgcidles , en 

£ublU etifujtc ime nouvelhi trada^^n 
atine imprimée à Lyon en 1610. ï ta-^ 
qatfUe ell joint le texte Grec. Cette édi- 
tion eft commode , fi ce n'eft qiw la vet^ 
Jïon Latini eft pleinç de fautes , & que le 
texte Grec n'eft pas tout k fàît exa£t. Luc 
Holftein a remédié à ce dé&ut, ayant pu>- 
hMi de nouveau cet ouvrage en Grec $c 
en Ladn, imprima .^Ca^ibrige en i66j. 
Ce do£te Critique y a joint une belle dif- 
fertation toùctsa^t. la vie Qclés écrits de 



Çorphyre. 
Holftein 



Holftein prouve par PotJ)hyre même 
dans la vie de Plotin, que ce PhiloTo- 

Sheeftné l'annéeiis. de'J. C. & qu'il 
cmeura peu.de tems à Rome ; ce qui eft 
certain au fentiment de Baronius , qui 
vent que Porphyre ait demeuré 1 8 ans 
'dans Rome avec Plotin. Celui-ci con- 
jêillï à Porphyre , qui était travaillé d'une 
bile noire , de fe ïetircr de Rome j il s'en 
redra eti elFct , & il alla demeurer en. Si- 
cile. Plotin mourut dans la C^mpanie 
, igf db 66 ans , crois -ans aprè^s le déparc 
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^ Porphyre. Barônius fe trompe encore.* 
dit HoUiein, lotiîja'U 30ure. iondériv 
Dii paflage de Laéfance , qu'il n'a point 
entendu que Porphyre a écrie les Uvics 
contre les Chrétiens dans la Bîthynie } av 
lieu que fdon le témoignage d'£ulèbe âc 
de Saint Jérôme * il les a écrits en Sicile* 
Si nous enXToyons HolAdn , Baionius fè 
'trompe auiE > lors qu'il (ait vivre Por- 
phyre jufqu'à r£mpeteur Conftamïn. Cfi 
Qoâe Cardinal a confondu un méchant 
Poëte Chrétien , nommé Publias Optatus 
Forphyrius , avec nôtre Porphyre. Cac 
c'eilde ce Poctc dont parle Saint Jetômc. 
(ut le témoignage duquel Baronius s'eft 
appuyé. 

Les paroles de Saint Jérôme dans b. 
préface de (on cc»nmeniairc (ûr l'Epîtce 
aux Galates , <rà il dit que Porphyre etojt 
BatavMttj , ont ^rt embanauc dos plus 
habiles Critiques. Elles ont fait croire^ 
Baronius , que Porphyre^toit Juif , flc 
non pas de Tyr. Homein conjeâutei qu'il 
feut lire dans ce paâàge de Saint Jérôme 
fiit^itnv^^ Le P. Sitmond , dans une let- 
tre émte k Holftdn , conjeâuroil qu'il 
fûlloit h're B«AM>t«rM ; mais tes conjeâu- 
res- de CM deux içavans Critiques ont 
bien moins de vraifemblance que celle de 
Tanegui le Fevxe de Saumnr , qui a ». 
A ij 
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nuurtjaé jndideufcmeiit qu'il falloit lite 
^MMH^cvf > comme qui diroic nuaifatr 
d'berb» , nom qui convcnoît par&icemcnt 
^ un Philoibplie qui fkifbit pro(«fiion d'^ 
tre de la icûc de Pythagore , 8c qui 
far conséquent ne mangeoit rien qui fut 
'Onîm^. 

Holftein a encore joint à set ouvrage 
ée PtM^hyte ta vie de Pythagore écrite pat 
leméraePotph^e > fie qui cft plutôt un 
tilTu de fkbles & de contes faits a plaîfîr, 
qu'unp vetiuble hiftoire , tant il eft vrai , 
que ce n'eft pas d'aujourd'hui que les ki- 
leurs de vies ont aime à débiter des f^ 
bties y qui Ibni plus du goût du peuple^ 
que des hîftoires véritables. Et en ctïèt, tt 
y a longtems que SyneGus a remarqué > 
qu'on aîmok le mcrvâllcux ; auflîPoC'- 
uiyre , qui eft [dûtôt te compilateur , que 
l'Auteoc de cette vie > & qui éioît ff»- 
r^nt dans l'hiftoiie ancienne > ^il <»• 
ferré *_ que U plupart des cho(cs qui font 
«apportées dans cette vie de Pyinagore 
qu'il publioit , font incertaines. On ne 
içatt pas même Ton pais : cat les uns 
.^nntlent qu'il iôit originaire de Samos, 
les autres de Phliaiès , & d'autres le font 
Meuponrin. On tient communément , die 
Porphyre , que Pythagore avoii appris 
dc& E^ptîens , des ChaUéens Se des Ptie« 
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lûdens , les Sciences qa'on nomme Ma- 
Aematiques , & qu'^ l'égard des cetemo- 
jn'es de U Religion , du culte des Dieux. 
& des autres pradque^ de' la vie , il les 
avoir apprifes des Nlàges : que ces dioTes 
font connues de bien des gens , paicc 
qu'on en a de bons monumens ; mais que 
lereftedera manière de vivre n'cftpasfi 
connu. 

Porf^yre dte un certain Dîogene . qui 
a rappfMxé bien des parricaUritcz de la vie 
de Pythagcffe. Cet Hiftorien marque en- 
tr' autres chofcs , que Pyihagore avoit' 
"voyagé chez tes Egyptiens , ch« les Ara> 
bes>lesChaldéens&lesHebreux., qu'il 
y avoii appris la Icicnce d'interpréter les 
iônges ; qu'en Egypte il avoîi fréquenté 
les Précres ,. de qui il avoic appris la fa^ 
gellè , la langue Egyptienne > & trois Çqs- 
tes de cara£teres , Ravoir , l'épiftolîque , 
ttiieroglyphique M le fymboliquc ; qu'é- 
tant à Babylone il avoir ed commerce 
avec les Cbaldéens , principalement avec 
Zabrata,de qui il avoit appris à mener une 
vie plus épurée , & à s'abftcnir de certai- 
nes chofes , Se qu'il avoit écouté les le- 
çons de ce Chaldéen fur la nanuc & fur 
Im principes dç l'univers. En un root , Py-> 
thagoreavoit puifé de ces nations étraiit., -. 
gères » Bc non pas des Grecs . la piinçî:^ 
A iij 
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paie patrie de fa fagelTc. Il femble que le- 
nom A'Hebrtux aie éié ici ajoâié après: 
coup : car dans la rcca^ntmation que- 
Poiphyre fàic de ces nations , il ne htic 
point mention des Hébreux. El en efïët»- 
lies anciens Hébreux ne vouloienc avoir 
aucun commerce avec les- autres nations. 
Julques ici Porphyre n'a rien avancé 
qui ne puiHc avoir quelque vrairemblan* 
ce : mais ce qu'il rapporte dans ta fuite 
a pluS^l'ait de nble, que d'hiftoire \ auâî 
Jk prccaurionne-t'il avant que de le rap- 
porter, en difànt , li l'on veut en croire 
les anciens Ecrivains qui ont parlé Aa 
Pythagore , ces anciens ont aflûre que ce 
Philolophe ctcndoit les préceptes & {es 
avertiflcmens jufques aux bêtes , & ils 
<n donnent des exemples bien cîrconC» 
nndez j mais qui ne font nidlemene 
croyaUes * tant ils paioidçni ridicules. 
Il dît ^ un boeuf ( lui pariant ï l'ordllc ) 
qui mangeoit des febvcs vertes ptès de 
Tarente , de n'en plus manger ^ 1 avenir , 
& le boeuf n'en mangea f^s. Le fleuve 
£aueafè fiJiia tout haut Pythagore qui 
«aSôit , & lui dit , falvt ?ythdg«ra. Cb 
ibnt là fans d<Hite des contes faits à ptai- 
fii , que Porphyre , qui ne les croyait pas» 
devuc plâtdt paflèr foos filence , que do' 
4iie , cemme il ^t , qa'U les awic lu» 
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dans d'anciens Ecrivains , Se je ne les û 
rapportez ici , que pour faire vok quq 
de tout cems on a aimé le menfoi^ of-i 
lîcieux pour £iice illulîon au peuple , au^ 
quel il raui du merveilleux , paiceqaeU 
vciité route iùnple ne lui plaît poinc , 
Il pounoit y ^voir plus de vrajlèmblaiii 
ce k ce que Porphyre ajoute , que PyUi»- 
g9rc en cl^anunc de certains vers ,qui lui 
noient particuliers , guerllFoit les mala* 
dies. Ce n'étoic pas tant ces vers .. que la 
tçn mélodieux qu'il leur donnoïi ., qui 
produiiôit cet effet. Nous voyons quelque 
çUofe de ièmblatilc dans David;, à l'^garti 
deSaiil. Porphyre p^)duit dans cette mc^t 
mf vie pluTieurs belles fencenices de Py-* 
thigoïc , & entr'autres celle-ci ; qu'on 
doit Cas routes choies rechercher la vecïti^i 
parcequ'il n'y a que cela qui puit^ rendes 
les tunnmes (cmblables Ji Dieu : ce q^t 
n'eft pas éloigné d'une autre ,ièo(cnce ae$ 
Grecs f qui difeut qu'il n'y a que les pieux 
qui ne mmient point , Diifali , commf 
l'expriment les Latins, nos maitiuntttr. fç-, 
licîantu avqi t ddja donné c^tte vie de Py* 
thagore ; maïs en Latin féi^ifUiont, Gic W 
Grec d'Eiuiapius Sç 4^ Suida&. Ritterhu* 
iius l'ïvoit. audî publiée liongietns ^vant 
HoUteîn i mais les exempUires d<CcU&^ 
lônt dcveqa^.tr^Strax^.. 

A iii) 
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' On trouve dans ce même recueil de 
Hdftein «n antre ouTrage de PonAyre , 
^ui a pour tître , ^ntrum NjmfbArmm, 
cet Antn des Nymphet a. été vas duUv. 
I ) . de l'Odiffce d'Homcre. if n'y a fai 
d'apparence , dit Porphyre , qu'Homère 
ait vouln qu'on entendît cela à la lettre , 
parccqu'îl n'auroit pas pu perfiiader pot*^ 
Ibnne qne Tantre d'Ithaque fût le Ken de 
ïadcfcemedcs hommes , &ce!nîd'o&le5 
Dieux montoient. Porphyre ajoute en et 
misae endnni > que peique tons lestem- 
fies ont Acsfidtmt, #y J»fM»> 6c que letur* 
<mxén font tournées vers le levant , en^ 
ibnc que cenx qui entrent dans ces ten^ 
pics regardent vers le couchant | & ainfi 
ayant fc vifage à l'oppofite de ces ftatues,i 
ils rendent leur culte aux Keox. Au con- 
traire , dans cet anne d'Homère , qui eft 
lepréfenté avec deux portes , y en a une 
pour lés hommes , & l'autre pour les 
IMèux : celle des hommes regarde le rep>^ 
sentrion , Sc celle des IHeax le midi. £t 
e cette narration eft fort obfcure,. 



Porphyre îofcrc de fit , que ce n'eft point 
Une mAs inventée ^ plulir , & qu'ote ne 
condent -point non plus une veriiablâ 
defctiption d'un certain lîeu; Ceft pouT~ 
^uoi il a recours au fens allégorique , & U 
xcfute quelijues aoueus Eoivaws , ^ 
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Dmcm,qaetoac ce qu'Homece a dit de 
«rume eft une ÛiHoadc cePoëtei il 
croit que cet antre ctoit confàcré aux 
Dieux avant Utems d'Homère, & U n'oib* 
blie tien pour expUquer i^as claîreamc 
cette coafecratîon , qu'il appelle fymbo* 

liqu. 

twphytc dans ce pedc ouvr^ donne 
its neuves de fz grande (hnidiitoB dans 
la Tnéologje , on plutôt la Mythob^e 
desandeas payens. lien dcmne j^uâeun 
Rcaves particnlieres qui méritent d'tet 
uës I âc il ptéiend montrer pat ces ao- 
ncBs Théologiens , que les parties fep. 
tfliirionides ioni pcopres aux âmes qui 
ddcendeiu pour U génération. IL eft loôr 
joars attache aux priocipes^ de la Philofi>> 
I^e de Pjrthagore & de Pluon. Il a écrit 
>ui aune livre Tous le titre dt rteutil dit - 
OnuUt, i rS) Juv'oi r>My*yif, qui a ^të per- 
du i mais Ëufebe en rapporte quelque ■ 
i^e liv. } . de la Préparât. Evaiw. ièâ. 
14- & S. Auguft. dans la GtéJe Dieu Uv. 
19' c. xj.oâildit ; Irt lîhris iput Pêrp^ 
riut u Xtylmt ^A«r>Wa( *ffeUat , in ^uièia 
txttpdtw tUfjHe eMferiHt remm âd Phil«^ ■ 
f^bùm ferûatfttkm divins rtfpeitfa. Eo- 
iebe Uv. 4. de la Préparation ÊvMgeliqae 
p-t4}.lutdoDnecem£tneiîtte.U x*ylMf 
fAmfim » dic-U paclaui àe Porphyre», 
A V 
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C'en ^ dire , comme il y 2 dans U yerfîon 
Latine de Vigier . tx îU ^fu dt Phihjô- 
fbîa ex Orscrnlh haufià onfcrlfjit , pltrA. 
^, t«m ^pallinis , tHm catnrnm que^u^ 
btortm ac honomm Damnumtrefponfa col~ 
Ugit. Mais ce qu'on appelle ici 'Fbilofr- 
fSittiréi dts Oraclti écoit raocienncThét 
otogie des payens ^ dans laquelle Porphy-* 
teecoic nrès-lçavant , &ilen donne des 
preuves évidences dans (on livre de téfiU 
mniîÀéAefuammaliitm , où it traîceatt 
ioflg des anciens fàcriSces des payens .. 
après Theophiâfte , <]u'îl copie fouvepc * 
£c qui n'approuv<Mr point les lacrifiçe» 
4cs animaux i il confirme la penfêe de 
Theof^irafte par divers exemples > fiC par- 
les réponfts des Oracles. Entre ces «en>> 
l^es dt celm d'Hermion , dont le iàcrifi- 
ce , qui conlîftoît en un pea de &rinet>£> 
ièrt ^ Apollon , fut prétcré à celui ée cr 
Thefiàlonielen qui làcrifia tui graod non^ 
.lire de bœufs^ qui avoîeni tes cotncj do> 
tics ; tant il eft vrat , ajoute Porphyre ^ 
qoe^les Dieux regardent plài^ tes bonnes 
mocars de cdni qui offre , que le nombre 
des aiUnUHX qu'u offre en facrificc r ftS»*» 

t1 SiwfUn» ffU ^ rit dvifuf iî&O* > *«r/i( 
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encore , tjuedans les anciens làccifices 
publics on (è {èrvoic de vafês de terre Sç 
de bois > & que ces vaies avotent quelqi» 
ehofe de plus tfivin- Poiphyse compare' 
dans ce ntcme ouvraee les figures dc^ 
anciennes images qui etoient toutes Gror 
pies fans aucun ornement > aTecIesooa- 
yelles qui étoîeni bien travaillées. Il pré» 
fere les premières > quoique Amples & 
Jâns art, parcequ'eUes font eftimées avoir 
quelque cnofè de divin. Il cîu U dellii^ 
Hc(îode j qui lotie l'ancienne manietedf 
facrîfier , «»uinc étant la meilleure ; iS^ , 
Theophrafle > qui en faifâiit le dénomr 
brement des anciens rîies de diveriès iiOr 
lions 1 prouve que les plus anciens facrlfif 
ces éioient de ^its. . 

C^ioiqu'il y »ii dans cet excellent oor 
vr^e de Porpbyrequelques «œiiiions fur 
perfiicieures qu'il avuît puilèes dans U 
Philc^l^e de Placon & de Pythagore > 
il ne Uîilè pas de contenir an grand aoi»r 
bre de belles maximes , dignes d'un effKÎt 
auffiéievé qu'étcâi celui de pDr|rfiyrc. Pap 
exemple , après avoir obfêtvé * qii« dan» 
. les premiers commeijcemens on s'abdej- 
noie entièrement de /àcrifîer des aniii^ux» 
il ajoute , qu'aux environs de Detos on 
toyoit encore de ion tems un aucel qu'btk 
nommoÎE , l'a»teîdugîciix^Ui»f*<lti'itit, 
A vj 
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jtticecm'on nelàcriâoiÉ fut cet autel au'^ 
caaanunaU En un mot . il n^ > gueres 
«le livrc' qui mérite plus d'écie lû , que cec 
onv^edePocphyiè > autES. Jctrâaeea 
a-c'il înfesé quâques cnicoîcs dans ks lî^ 

Je finis ce dHcours , quîu'eft âéji que 
(lOp long , enicmarquant * que Porphyre 
n'âcHC pas. ntcnns bon Critique >■ que 
Philolbphe^ îl avoit compta un écrit 
contre les anciens Ghoftiqua „ &Ste dà 
Chrétiens ^ ou ptûcoidcloiiro&phesqui 
& difbient Chrétiens , âc-quî étoîent r£- 
liaadus ibns tout le levanr. ti leur reptOF- . 
«^e avec lailbn d'avoir fabriqué exprès un. 
' livre feuslenom de Zbroaftre » afin d'au- 
«orilcr leur (aafCe doûrine ibus le nom. 
de l'^cien Zbroaftce. Ces Gnofiîqiies ^ 
^ue CcUê Se quelques amres anciens en- 
nemis de la tnigion Cbréricnne ont con*- 
Ibndu avec- les premiers Cbrériens . n'eib 
xecoiintHflànt apparcinmcnt point d'àu.- 
trcs , ont fuppoïc pluâeurs livres de cette 
ntCme Dacure-fous de grands nfims > pour 
faite plus fecilement iuufion aux Hmples» 
te ks aaiieE par en anifice dans leur 
fard. 
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CHAPinCE IL 

Oriltnls cmtrtt Ctlfum tiMelfa. CmUtt- 
mus Sfenfenu , Cditti^gienjît CaUegti 
Trimtatlr Secint , îllÎMt o^eris verfioi- 
Jttm rtcogMvtt & dUtJBtMtîmet adjecit ; 

MctdHnt item noté Défviâïj Hé^chiUi. 

C4BtâbrÎ£U.In-^°. an. 1677. 

ON dent tnettre ces hoir fîvres SOn- 
gène contre Celle , Phïlorophe Epû 
cnrien & grand ennemi ée la religion 
Chiérienne » an nombre des meilleurs H- 
vres que'Iesandens DoAcurs dcrEglife 
ayenc Amt contre les Payens. C^'tû ce qui 
obligea te PapetVcolas V. grandamateur 
de U Lîcentmte , & prinapalement des 
KvKS Grecs , df envoyer on homme ex- 
^cs à Conftannnopte , pour en rapporter 
un exemplaire Grec , & le faire enlùite 
lradnîreent.aiin. £n efïcC , cel^pcpio- 
mit onc bonne rcçompenfe à celui qin 
Toudroit mertre en Latin les livres d'Ori- 
gene contre Celie ; mais ce Pape étant 
iiKnt avant que fini definn fut exécute' 1. 
Ik ne furent imprimez k Rome- qu'en 
1580. en X^iih: , ièulcment fous \t Porb- 
Tlficat de Sixic IV. Ton fuccefTeur. C'eft 
^ ^oe nODS apprenons d'une ktac que 
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Théodore Gaza écrivit i Chrîftophlc Pcr- i 
fona R(Hnain > Prieur de S. Bulbïtie , pour ! 
l'engager à la traduftion de cet ouvrage ^ 
paiceque ce Grec , qui ne atduilbit le» 
Uvres Grecs en Latin (jue dans la vue 
d'une bonne recon^enfe , n'efperoit pas 
obtenir de Sixte IV. ta même rccompen- 
fe qu'il autoic fans doute obtenue du Pape 
Nicolas V. qui étoîi te Mccenas des Lee* 
irez de ce tems-là. On n'a poifu eu d'autre 

. verlion de cet excellent ouvrage d'OrîgÇ'- 
ne , ju{qu'à ce que Hxfclielius i Sçavaiu 
proieftant d'Ausliourg , le piU>Ua en Grec i 
fur d'autres manuicrits Grecs qui étoîent 
m Alemagne , & il y joignît la verCott 
Latine de Gdenius- Enkii Spencerus » 
Doâe t^ieftantd'Angleteire , publia cc|: 
ouvrage eii Grec & en Latin à Cambtîge ^ 
& cccte édition de Spenceros n'eft puint 
différente pour te texte Grec de celle de 
Ha^fchelîus. On a feulement retonehé la 
vcrfion de Gclenîas en y ajoutaot de nour- 
Telles notes. 

Il a éië neceflâire de faire totit ce penc 
détail , parcequfr Mr. Dupin a £ ibrr ' 
|>roiuIlé ce qiû regarde les dîftèrentes édi- 
tions de cet ouvrage (TOrigcne , que jt i 
ne croîs pas qu'il ait entendu lui-même 

. ce qu'il en a rapporté , dans ià noavelh^ 
ilibUoctie^tie dcïAutctus Ecdéiîafti^iéai | 
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Xa Vriactfal de totti Its cmir^et d'Ort- 
2«i«,(iitce£çavani BibliotKecaire > efiîf 
traité centre Celfi , dîvîfé en huit Uvrej » 
qm ont étépKblîez, en Grec il y a iongttms , 
mvee la trada^tian de Gelenltu & des 
nota ttH^fcbeitus & £un nommé ChriJ}(H 
pble Perfena , îm^imé à Home m 147 %t 
($r depuU trh'CerreQtment ta Angltttrrt 
Va» 1658. Mr. Baylc choqué de cette hé- 
TÔc 1 n'a pu s'empcchcr cî'infirer ccrtç 
remarque ctans- (on Di^onnaire ^ fur 
ToidECHt où il patte de Pcrlôna , kipar»' 
Ut de Air. Dufin fi^nifient , ^ue cet huit 
tivrtt fureta tTitprîmex, à Rame en 1471. 
rs Gret avec ta traduitîoa de Gelenlnj CT 
évec des notet d'H^fchei'au & de 'Perfeaa, 
Cefi cequ'on tu doit fasmdîre ; Cér Gelé-. 
tÛH* a vécu au 1 6*. ^cle , & l'édiifort 
Grettpu de Gelemus it's paru ^Vn 1 60 j, 
ttfiu naprefentd'f/dfcheliur. 

Quanc au Esnd de cet ouvrage d'Orî^ 
gène contre Celfe , il &ic lavoir » 
qa'aiiffitôt que le Chriftîanîfme parur 
dans le monde , pluficurs Payens fircnc 
tout tcur po0ïUc pour montrer quc- 
c'écoic une Rdigtcm nouvelle qm tirptt 
lôn origine de celle des Juifs , lefqucl» 
ne pouvoîcnt rien produire qui fôt plus, 
ancien que les livres de Moyfè. Ce fût fur 
ce ieadciaeitt > que ÇcUê accuTa les Jolfit 
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d'avoir pris des Gcndts plnlieucs choies 
qui Ce trouvent dans la loi de Moy£e. Si 
on t'en croît , ils font redevables à Ho- 
mère de ce que Mo^fe dit de h tour de 
Babel Se de la conftmon des tangues , fous 
pr^exte cju'on lit un ^t lèmblablc dans 
rOdiâ^e » , lorCjn'îl cft parlé des Aloécns. 
Mais Origene lai répond judicieafcment, 
que Moylè > qm étcric plus ancien 
qu'Homère , n'a pu rien emprunter de 
lui. Il en eA de même > ajoure ce (gavant 
Homme . de la comparâlon de l'embrafe- 
ment des villes de Sodomc&dc Gomorrhe 
avec l'hiftoire de Phacton ^ Car ceux qui 
jbnt tes Auteurs decette hiftoire, ou prù>> 
tôt.de cette fable , ont vécu après Homè- 
re , qui eft beaflcoup pofterieur à Moy- 
k 1 l'on trouve dans ce fçavant ouvrage 
d'Origene contre CeUc plufîeurs autres 
endroits qtw ce Phttolôphe Epicurien re^ 
prochoit aux Juifs r qu'il traitorc de gens 
gioflîers 8i îgnorans qui avoient corronn- . 
pu & altéré cequ'ils avoient pris du Pa- - 
gatHfhw , ayant plutôt eompoJË une My« 
iktAope, qu'une biftowe véritable. 

Mais il ne fut pas malaîfë à Origene dc' 
mtmcrer psr des raîlôns invincibles k ce 
grand' ainemtde»^iff de des Chrétiens, . 
que toute fbn édition étoii hors ^e pto- 
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fos > puilqu'il ne produifoic poar ^oblîr 
ce qu il avancoit avec tant de hudicAr, 
aucun Ecrivain qui n'eût réca loi^ems 
après Moffe. Loin que vôtre Homère , dî- 
JoU Origme , vôtre Hefiode & vos antres 
Poëces , ayeni «c infpîrez de Dieu , com- 
me voss l'alfôrcz , Plattm qui les a contî- 
rfcTCz coRitnc des gens pernicieux , & qui 
poBVCHcni noire^à la jenneilc ^, leur a e6> 
nifS avec beaucoup de raifbn l'entrée dans 
ta RcpuUîque , dont il avok formé Tiéér. 
IXoà Oîgene concfair , quil éroit Ueik 
^ns vraifcmUable , que les Aateati 
paycns écotent t'cdevabics i Moyfè & ant 
]ht)pbeies des Juifs de phifiews diolês 
^uf ^toiem dans leurs livres > les ayant ae^ 
commodées à leurs manières. Tous les 
aptres Ecrivains Eccl^ftiques om fnivi 
ce m&ne plan daos leurs difpstes contre 
les Gent^s j & quoique te P^nKîne ne 
ful^fte plus depuis longtems> . au mtnm 
dans l'Europe , il y aeudclçavansHon>- 
BKS dans ces demicn fiécles qui ont em- 
fivfé cette même méthode pour démon- 
trer ta vérité de la Religion Chrétienne > 
Mais ik om poufli les choies trop loin . 
8e lonc tombez dans une' autre exticnùcéi 
lw(qa1ls ont lait venir de Moyfe tout ce 
^'îly a àe plus fi^ulcut 4c de plus rit^ 
râleparmi lesCencilK^ 
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Au telle j. quand les Pères de l'EglKè 
ont avancé gciicralcment > que les Paycni 
n'ont point eu d'Ecrivains qui nq fulTenc 
pofténctus à Moyfe > cela doit-s'entcndce 
des Grecs contre lefqueb ilsdiiputoient, 
& non pas des autres nations. Car ili 
conviennent tous avec Jofeph , que dcf 
les plus anciens tcms , les Egyptiens , In 
phéniciens & les Babyloniens ont eu cha 
eux des hommes qui om mis par écrit ce 
qui iè falToii de plus confiderable daaf 
leurs Etats. St. Auguftin a reconnu ch» 
les Chaldéçns des Ecrivains qui pnt été 
avant Moyfe* &ileftccHiI^antquecedi' 
vin LegiÂateur cite dans le penutcuquf 
des livres plus anciens que les fiens. 

Pour revenir k l'ouvrage d'Orî^a» 
contre Celfc , ce fçavant Homme lui op* 
polè pIuHeurs anciens Ecrivons -Payent 
qui ont parlé trcs^avaniageufatient de II 
nation Juive, & entr' autres * Hermif^W 
qui dans fon lîv. i . dei L^gî^teurs afliif 
te , que pythagore a tiré des Juîls Ta J'iu- 
.lofophie . qu'il pona dans la Grèce i 9fi^ 
Hecateos a ccHnpdle une hifioire (;ouChâiV 
la nation Juive , où il en pvloiî:ivaitf^ 
geufement . que' Herennius Phikm dajif 
les commentaires touchuit les JuiB dout( 
d'aborcT qu'il ibif .veutablemnit .d'Hcc*- 
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Ti^iOas'ilen eftîly alieu deconyeâatet 
qu'on y a ajouté plulWurs cliQÎés après 
I coup en &vear de cetie naticMi. Joicpha 
dté ce même ouvrage d'Hccatce oans 
iôn I. liv. contre Apion. Eufëbe l'a auflî 
ni^Qttédans fa Préparation Evangcliquc; 
nuit Scaliger par un trop grand nme^ 
mut de critique a prét«idu prouver paf 
Icspvoles d'Origene > que ce livre d'He- 
ntee eft un ouvrage TuppoCë Se monlV 
iTBtax, le comparant à ceux de Darés 2c 
ie J)iÔifs , qMJ font de pures fiâioiUt 
Spencerus dans fa remarque fur cet en* 
wÂt d'Origene relève fortement ScalIgn-> 
qaH traite de mauvais Dîaleâinen & de 
^«Mntùc. Du refte, il eft bondobfervet: 
çi^gene -difputant contre Celle cm, 
F^oe certaines preuves , qu'on i^>pellç 
Mbtiwiem t lui optootànt de certaines ftr 
m-<iïà avoîcnt leur antoiïté £'''"* '^^ 
(îiKs , qu<Hque dans le ^ond ce mlTent de- 
pmsficHons. 

En ua mot , Origene dans cette lon- 
gue dUpuie contre Celfe , qui du ctmfcn- 
^foieta de tout le nsonde écoit un. prodi- 
ge de fcîcnec , fcit pâroître une très-gran- 
^ audition > tant dans tes matières qu^ 
'e^doieotlePaguiîfme , que dans ceU 
'nquiregardoient la nation Juive } civ 
^ ^ L'EgUfc avoic bciôin d'un ivun- 
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tnc auffi vcrfc dans randquîté qu'écoic- 
Origcnc , pour répondre à an ouvrage 
fi dangereux , & qui avoic demeuré quel- 
que tcms fans réponfe. Cctfe , qui n'a- 
voit pas moins lu les lÎTrcs des Chrédcïïs s 
que ceux des Juifs > fbrmoit aulfî ^a~ 
ficurs difficultcz contre la religion Cnré- 
Itenne > mais ce Philotôphe (cmble ne 
leconnoîtrc point d'autres Chrétiens , 
que f ancienne feâe des Gcoftiqucs > 
qu'il confondoit mal à propos avec le 
ChriftianifiBe. Origenc avoit m la plupart 
des livres de ces anciens hérétiques , qui 
étoicnt alors fort commBns. il reprodie 
il Celfc ■ , qui croyoit fçavoir tout , fa 
nenfooges firéquens-, & d'avoir inféré 
dans fes livres dcsfaufleiez manifeftes»' 
qu'il avt^t lues dans quelques iàux Chré- 
tiens. Ce Phîlofophe vouloîï que les 
Chrétiens fuAcnr garants de tontes lés 
fiauflètez que les Gnoftiques avoient avan- 
cées dans leurs ouvrages , comme s'il n'y 
avoit point eu d'autres Chrétiens dans le 
monde , que ces Seâaircs > qui étoient 
tombez dans plufîeucs eaeurs. Si CeKè» 
dit Origcnc '* , rejette la icH^on Cht^ 
tienne > parcequ'ciite renferme ^oiîeuts 
{eâes- , il doit par la même raitbn con- 
damner la Philofophie . qui ^ auffi par- 



CHOISIE. zi 

cagée en dïveiles feâes. Je veux qu'il y 
ait une (cOkAc Chrcuais qui croyenc 
^uc le Dieu des Juifs eft un autre Dieu 
qae celui des Chrétiens , doit-on pour 
ccU blâmer let véritables Chrétiens . qui 
démontrent par des textes formels de 
r£cmare, que le I^cu des Chrétiens eft le 
même que celui des ]uife \ Ccl(è oppofbît 
encore ^ que les Chrétiens- admettoienc 
deux fortes d'hommes, (cavoîr, les animaux 
& leslpirituels. Il confondoit la {èâe des 
Giioftiqucs avec le véritable Chriftîanîf- 
me. S'il Y a des Valenciniens , répond 
Origeoe , qui foietiidans ce lèntimcnc,' 
ccb ne regarde nullement les véritables 
Quéiiens . qui ccHvUmnent ces Seâai- 
tes , leiquels croyaic qu'il y a des hom- 
mes nez pour éôe làuvez , & d'autres 
|iourêrrc perdus > comme fi les Memicrs 
Aoieni naturellement bons , & Les autres 
nacorellement mauvais. Origene parle 
encore en cet endroit de ces Chrétiens 
qui prenoient le nom ambitieux de Gnc^ 
tiques , & que Celfe ne dilHnguoit point 
des véritables Chrétiens. Ces hérétiques 
nioient ablblumcni ta liberté de l'hom- 
tne. Il y a des Philolbpbes , répond Ori- 
gene à CcUê , qui niait la Providence 
avec Epicure , dont Us font les feétateurs ; 
nuis les verûabies PlûloTo^ies U lecot^ 
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noHIènt. U en eft de même de ces iaux 
Chrétiens , ^tù ont incroduii un graoâ 
nombre de feullctcz dans la Religion > 
qui ont été condamnées par les StxcoeA 
Kurs de J s s 17 s-C H R i s t. Orîgene 
' accorde encore à Celfe , qu'il y a.des gens 
qui {e vantent d'être Chrétiens , Se cjui 
vivent néanmoins à la maniiire des Juîft. 
Cela , aîouie-{'it , ne regarde nullement 
^ies véritables Chrétiens. 

Celle lèmbloit rccotinoîcre toys les tnî- 
-taclcs qui font attribuez à Jesus^^hrist 
dansleS'Evangiles. Il voulok bien Hippo- 
ièr avec les Chrétiens , qao Jésus- 
Christ avoit f^it un grand nomb» 
de gafcrifons > & qa'il avoit- même ref- 
it) Ictcé des morts ; mais il (buienolt ^a'il 
'n'y avoit rien en cela qui ne le pût ^re 
par je ne ^aî quel an de magie que des 
impofteurs apprcnoient en Egypte , où il 
étoit fort commun , & qu'ainfi tous ces 
nuracles ne co»fî(k>ieni qu'en des prcftî- 
ges & des illulïons. Comme Ccl(ê faifôit 
profclïïon de la Philofophîc Epicurienne , 
qui nie U magie , Origenc lui répond î 
Vous voyci que Celfe icmUe par les pa- 
xoles reconnoicrc U magîc , quoiqu'il la 
nie abfblnment dans lès livres- En effet U 
Phîlofophie de Celle étoit bien pppofee 
■à celle d'OrJgcne , qui fuivoît celle de 
Platon. 
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Je fyi que plu/îcurs pcilônnes ont eâ 
èîn de donner au Public une vcriïon 
Fnuiçoife de ce do^ ouvrage d'Orîgene ; 
mais je fuis per/Uadé que coûte cette ^m- 
dirion d'Origenc , qui cft (ôuvcnt éloi- 
gnée des fcntimcns communs des Cfiré- 
tiens , tant dans la Phitofbphie , que dans 
la Théologie , ne produicoit pas un bon 
effet. Il faudroit îêtilement en donner 
quelques extraits ; outre qu'Origene ne 
larishiit pas toujours enticrement aux ob- 
jeûions de Celte. Je dis la même cholê 
des ouvrages que Saine Grégoire de Na- 
zianze 5c Saint Cyrille ont écrits contre 
l'Empereur Julien , dont ils rapportent 
plufieurs objeiHons Contre la Religion 
Chrétienne , qui paioilTenc fpécîeuks . 
& qu'il ne (êroit pas bon démettre en I« 
langue' du peuple. Théophile d'Alexan- 
drie, qui n'aimoit pas OrigenC , danslès 
lettres pâfchales qui ont été traduites pr 
Saint Jérôme , lui reprodie d'avoir nié 
qu'il k\ïâx adorer le Fils. Nec 'Deum , dît 
Théophile , crédit Origines filinm "Del , 
^m non ftttat adorariMtm. En effet > il 
avance quelque chofe de {èmblable dans 
ion liv. $. contre ÇcUe , oà il établie 
pool maxime > qu'il n'y a que Dieu {èul 
qu'ondoiV(Padotcr pâtf Jésus- Christ , 
qai cA le fouverain Pontife, il nie dans ce 



..Goosic 



»4 BIBLIOTHEQUE 
tnêtneliv. p.z7j.que Je Sus-Ch h. ist 
foie veriublement Dieu . paiceque l'Ecri- 
tore ne te kit que le pliu ancien dti coa< 
tes tes créaturesi >fi^irat>r «v1*p v^.t<» 
rmt h^mtffiftitKt. On trouve ces mêmes 
eneuistians Coa auté de la prUre qui a 
été imj^tmé en Grec & en Luin à O^iforc 
en i6S6. Théophile reprocha encore k 
Origene d'avoir tàé que la magie fut 
qucMue chofe de réel , Se que quand mê- 
me eUe feroîc quelque choie de réel , elle 
n'ell point d'elle même mauvaife , ni à 
xnéprifer } mais il me parcût qu'Origene a 
reconnu , difputani contre Celle , la raa- 
gie comme réelle , que ce Philosophe 
qui étoii Ëpicurien nîoïc abfalumenc. Il 
y adoticdcTapparence que Théophile d- 
rolc par quelque confôqucnce fèiucmcnt ■ 
ce qu'il lui reproche llir (a m^^e > Ôc mê- 
me fur plulîeurs autres chofes. Quoiqu'il 
en lôlc > il eft certain que la plupart des 
livres d'Origaie font remplis d'erreurs , 
ic qu'en beauccwp d'aidtotcs ïl fàvorilê 
l'Ananifme , quoique Saine Athanalè ait 
Voulu le juftîficr là-delTus. C'eft ce que le 
p. Petau a fait voir évidemment dans Tes 
Dogmes Théolcf iqucs. 

Comme Gclfc njoit , qu'il y eûtaucu. 
ne verm daîks Iffs ^oms , & qii'il impor^ 
toîi peu ^u'on fcfervîtdu mot de Jupiter , 
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«à àe cebû iTAàMmamc les Ji^»«r 
^Ammoa avec lu EgypricM * Oiâgme, 
^i IsivoRla-Phibfo^îie Je PydtagoieÂ 
dcPbnm, me« canne le isndmem d'A» 
nftote. qudesbt^netMentdcritiveiii» 
à» Jcsbunuaei A. )t Tsnc^tclestiMMi 
Ajou «i'enx-mémes quelqae vertu ; ce 
^'il pcécené proBver par de ccrtaini 
mon donc aa. Je Çcct dans les enchancc- 
fnens,' le£|Qelt mots ont leur efficace ea 
de certaines Ungoet. C'eft de la £ône » 
dît-it . qa'on ië fat des nomt d'Atwihani, 
d'Uâac â£ de Jaceb. Si l'on ckoBge le nom 
Hebteii'd'i&ael«n an nom Grec r fw d'o- 
ne aane JsDgue , îl n'aura pn la. isâaR 
(ficace , Quc le moi Hcbreu tô«fl. Il dit 
kmêtne cwfe du nom &ié<4«nb qui tftoît 
fon ea ufâge danS' les enchantoinens. Et 
comme s'il avcniparl^ d'une ciio^ oui de 
lôn lems ne (oum-oït aucune difficulté > Il 
riotue, que cda eft coitau de ceux qid 
Kmc ptDfcffiondecet att. liUi»eeits rena 
des noms*, telle qn'Oi^ene la iitppoic en 
ce lieu , & en d'aotres endroits de lès U« 
VTCs concre CeUê , eft une vainc fupesC 
dnon , qtiî cil encore aujourd'hui en 
BËige parmi les Juifs CabaUftes \ & cette 
faperitkion que quelques-uns ttùtent de 
ffiîgîe , dre fon origine de la Philol^ 

* Ong. lib. ï. p. i«l. 

Twnc I. ~B 
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phte dePjptb^K .8c de PUton. Oponv 
oancfi nous en croyons Origcnci * Ccft 
une Théologie occulte > enlbnequc de 
certains noms prononcez d'nne certaine 
manieic 1 avec un cenain ordre , ont Icui 
cfficaccinon feulement dans la langue He- 
Ixaïque t mais même dans l'Egyptien » 
dansIcPerfan Scdans les autres langues. 
X«in donc qu'Origcne ait nié la m^e • 
comme Théophile lui a reproché , ilen 
apprend ici les principes. Itrecommande 
à ceux qui voudront fê fêrvir utilement 
de cet art, de ne changer pas des mots 
en d'autres qui ne feroient pas le même 
cfG^t. En un mot , Orîgene , prévenu 
des opinions de la Phiiolbphte Ptaionî- 
ciennc . appuyé des fuperftiiions mani- 
Icflcs . que quelques perfonncs on; tâ- 
ché de rctabÛc dans ces derniers Hé- 
des. 

Mais i^rès tout , nonobllant ces er- 
Kuis fréquentes qui font répandues dans 
les livres d'Origeue . peutctre-^roit-il à 
Ibuhaiier que nous euilîotis une bonne 
jédition des ouvrages de ce Père , princi- 
palement de fes commentaires fur l'Ecri- 
ture , qui contiennent une infinité de 
belles . remarques fur l'ancienne Thét4o> 
^ç. Il fàudroîi y joindre de muUeutes 
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yafioDS Ladnes , qoe celles que nous 
avons eues jufqucs à ptelënt , ae ce qui 
poas eft tcRé au Grec d'Origenc. Mr; 
Dupînne devoït pas dire dans linoMvellt 
BilîiUthctpK ,_paruiK des ouvrages d'O- 
rigenc , Mr. Huct aem a dtrmé tout et 
ijuil s pi trouver du texte Grec det epm» 
mentaires dOrigmt fur l'tfriture faiatt ^ 
avec une verfati Liaine , dans latpulU tl 
a mit e» pratique les reflet tjHtl a don- 
nées, de sptimo lenert interpretandi. Si ce 
/çavaat Bibliotnecaïrc avoit coofullé là- 
dcflus Mr. Hucc , il aurolc appris de ce 
doue Prélat , qu'il a le plus (buveni laj/ïç 
dans lôn édition d'Ongene les anciennes 
Tcrâons Latines , fans 7 toucher. Il re- 
connoît t par exemple , dans ion édition 
du commentaire d'Origene (ut (àinc 
Jean , qu'il a laille la verHon de Ferra- 
xîuSi quoiqu'il avoue qu'elle cft obfcure; 
& naéme peu exaAe en plusieurs endroits^ 
s'éiant contenté de la retoucher quelque- 
fois dans Tes notes. Mais il cft conftant 
que la ver/îon de Ferratfus eft pleine de 
nutes , & que Mr. Huet n'a poincrclevé 
la ptûpan de ces ^ates dans Tes notes , 
& il dit lui-mJme qu'il- Uidè ce foin là 
àlêsLeâeurs. Labcrât quo^uevitits , dit 
ce fcavant Se éloquent Prébt > expofith 
ferrarii , qwrum pftrttm tAfervatUmS 
B ij - 
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KpJÎt* tlmmt , fanem LefhrthuftrVtJt!. 

Je pounois marquer îd plufïears cxemi- 
pies des fautes groflictcs qui font dans U 
verlîon Latine de Fcirarios , & qae Mr. 
Huët a lailTées fans y toacher. 

« On peuc dire néanmoins à la loïiange 
ide Mr. Huët , qQ'il tioas a donné le rcxte 
Cicc d'Origene tel qa'il l'a troavc dans 
les exemplaires Grecs , fans en retran- 
cher de certains endroits qai font oppofcz 
\ la croyance de l'Eglife , & c'en ce qae 
fcrratios n'a pas omèrvé dans la verfîon , 
quoiqu'il >témoi«ie avoir Toivi exaâc- 
ment fon exetn^re Grec , fans y avoir 
changé la moindre chofe. Ferrarius i par 
exemple t n'a pas mis dans fa veriîon La- 
tine ces paroles , qui font dans le com- 
inencaire d'Origene ftir fâint ]ean. Lt 
ftrt t0 mtânt , & mitât pIm MtAeJfm 
du Fîlt, qmle Fils & le SMint Efprttfom 
tatdtjfus desMMtres êtres , mimt Ut phu 
tscelîens. Mr. Hiict > qui les a mi{es 
ftans te teste Grec 6c dans fa verlîon , 
accufc ca Interprète d'avoir agi , tant 

' tn ce Uea , qu'en qudqucs autres * avec 
peu de jlnceriié. Perionius , dont noas 
avons aoffi une verlîon Latine de ce mê- 
me commentaire d'Origene fur fainC 
^ean qui a été &iie iiir l'exemplaite Grtc 
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de la Bibliothèque du Roi , a confervé 
ces [aêmes paroles dans fa verfion-> pa>- 
cequ'elles etoient dans Ion original, tx en 
^Set > un TradaâcuT exi& ne doit januû* 
altérée en quoi que ce fou les AuinirS 
qu'il traduit , non pas mime dans les 
endroits qui Ibnt contraires Ji la foi. Il 
peut (culeii\ent &irc des notes (ut ces en- 
droits là. CependatK c'ell un dé^uc 
aâez commun a ceux qui ont craduitles 
ouvrages des Pères Grecs , (urtout en 
Italie j comme on le peut voir duis les 
pfcmicres verrons Latines que noui 
avons d£s livres d'Enfebe. On a retranche 
de la Dâm^étum MvMrveii^iM tout CC 
^ paroiâoit appuyer T'Aiianifme fit 
quelques aucces cireurs , & même )U& 
qilea \ preTene- nous n'avons point de 
vcrGon exade & finccre de cet cxceUenc 
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CHAPITRE ï 1 r 

Jaeohi Féihri St^ultnfis Ffaltertum fàn- 
tuplex , Gallicum , Romanum , Ht- 
traicum , Fetuj , CencilUtum. ParîjSi, 
ex ChalcotypM Her/riet Stepbaai o^dni, 
i repûxt Schùlarum Decrttomm , an/n 
Chr'.fil Sahdterîj omnium ijo^. & 
iji}. in fol. 

ON cft fort obligé à Jacques le Tent 
d'fftaplcs. très connu dans laRe- 
publicjue des Lcrcrcs,d'avoîr pris le foin Je 
donner au Public ces anciens Pfciorfeis 
Latins qui ont autrefois été en ulàgc danS 
l'Eglîfc Latine. Je ne fcaî où Mr. Dujnil 
a lu, fpe le Pfiautia- Je ^iKtput le Fevrt 
a et/Il} eelotmet a été imprimé à Cnën « 
1 i 1 j .& i P/irij e» r/zj.PourmoiJeti^ 
vu que les deux éditions qui font de Henri 
Eftienne perc de Robert , & qui toutes 
deux font en très-beaux caraâeres > SC 
trcs-exaéles. La première cft de ijoç- ^ 
U féconde eft de 1 5 i ^ . Je crois audl que 
quelques Moines de fâint Germain des 
Prez iè font trompez > lors qu'ils ont 
^crîl que cet ouvrage a été imprimé dans 
leur Monaftere. Jmprefum , aîlcnt - il* » 
infarijknfi/fitrmaiù Ca/nbù «s>« li^h 
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Bs n'ont point apparemment entemla le» 
pToln d'Êftienne, qui dit : j^bfoluttmi fiiîe 
MfcppKJ ^mntuflteis Pfétterîi in Cceitoèh S. 
■CenméKipropèmuros PMrifitnftJ, atwt» 1M> 
tiUi Cbr!fil 'Dimini i;oS. Ellicnne a 
voulu ièulemenr marquer par là , qu'il 
avoÎE compofd & achevé ce recueil dans 
le Monaftere de {îiiut Germain des l'rcz , 
où il étoït fbuvent , pour confutter les 
- beaux minu^'is Latins de cette Abbaye. 
Et en ef^t , il ajoute ciifuîte qu'il a été 
Imprimé dans fa boutique , qui éioii yii 
Avis desEcoles du Droit Canon , & qu'it 
a achevé fa [wemiece impreflïm en ifo^ 
£x Cbslntypg ijenrici Stephsrti officùr» 
irtgkne Seholurtim Decrttonttn. Le FeTtC 
amis à laccte decepreaucicr à' cinq co- 
lonnes une épître addredee au Cardinal' 
hàtjoonei ;- qui' lërt comme de pré&cCa 
où -II oblèive, quefainb Auguftin dans- 
Jôti commentaînrurlesPièaumes a iôivt 
l'ancien Pfeaotier j qui" eft moins taOc 
que les autres étUttons , Se que ce faîne 
' Doâcur abandonne (buvent^ le véritable 
fcns : jiugujiimok Pfalrerinm veoti , ifueâ 
mmu ctterU vafiîgdtum tft , ft^ntittim-^ 
fspuffqut reliéà Vfdmi inulilgtmÙ^ 
wtmgari. Il ajoute que CafHodore l'ef^ 
attaché à la Pfalmodic Romane > PfAlnio-> 
du. Remaïuk. Le Feyte explique plus en' 
B iîij 
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détail dans cette mhne petf&ce ce (jbc 
€A tfxe ce Pfcaniicr à dnq colonnes. 
il jr (& . que le Roman a été ainiî nouf 
tbé » ptKcqne &înc Jérôme le publis ^ 
Rome 1 6C qu'os le ckanoit dans TE- 
glUiê Romaine : ce qu'il pcouve par te 
prologue que ce Père à nus i ia xtxc de ce 
Ffenitier. Le Pape Damufè A^oh Ibu- 
haini une ^îtkm des. FfëaDoies en Lad» 
iiu les Sepcancei qtd fîk mdns oUcare 
Oi de ccrtams endroits que L'ancien Pfoa-^ 
•fer i & c'en ce que fit fùm Jttmae » 
àlaprieredecePape. Ir PfèantieE Gallî^ 
c^> comÛMjë le Fcne^aMaùiBappri-' 
U t porceqBil étoît «B aË^ ^dans les. 
Cat^es. Sma Jeràme fil cène fe eonde 
coneâion du P£èautser Latin !l la prière 
de Pauie & d^uftochie; Saîoc jei£aU 
avDÎi tjouc^ i cette édition do P&auBtee ■ 
dn afMxiTqiieS & des' obeles i comme iï 
It témoigne loi iBÊme dans fan fcolow 
^e , qui conomence par cej thocs 5 
KfiUteriitm , dudîan Ramt ffitm > «mnif- 
àmrMvi. Le Fevre avoit trcHivé dans de 
lietuc exemplaires Latins ce Pièautiec 
4WC les aftorilqucs & tés obeles . de )k 
manière que faint Jerâme le rcpréicnte 
<^) &n prologue. A l'égard du P{èaa> 
lier H^reu * dit le Ferre , il n'y a an* 
«■nc4ifficakéj non^das qu'à l'égicd dçi 
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l'mcien , qui eft cdut dont les Eglifcs 
^ &rvoîe« »anc que fùnt Jcrôme y eue, 
DUS la. main , & poue ce qai eft de celui 
qu'on aj^Ue CuicilUtmit. , on lui a Aoa- 
né ce ncm, die le Fevrc, pacce qu'oiv 
y i. ajouté & changé un petit nombre 
d'endtoiis Tue le ^ulîcm » poui te ren-* 
dce plus czaÛ > & qudqucfois pltu intcU 
ligiue. 

Voilà en peit de mots U difpontîon 
duPlèaaticjr Laiiaà cinq otlonnej , Vi\-> 
le que Jacques le Fevre la rcpcé&Ke dana 
Si. prcRCe , & it ajoute , qu'il a travaillé 
il cet ouvrée dans le Monafterede ûins 
Gemiain > in Mea^eziiy 5- Gtmtini , 
en le rangeant & le difpofant de ccna 
manière en trois claflès , & fur trots co> 
lonnes j ïçavïHr , PfaStevium Gailicum , 
Romanfim ^ Htbraicum > & à chaque 
Pfëaume il a ajouté un petit commentaire, 
ou plutôt de pciiics notes , ne pouvant: 
ap|)rouvK y comme il te témoigne , les ■ 
longs, commeaiaires d'Ocigeae» de- Di- 
dyme » d'Amobc , d'Euièbe , de faine 
Hilaire , de fàint Jérôme , àe iîunc Am- 
broiiè ^ jde faint Aagufttii.&. de C^Ba-^ 
dore. 

Le Fevre ^oote eaeoift cktis cette mi~ 
aie pté&ce, t^tc BD»anctea& Pères onc. 
fûnB g^audièin Ac ÊTre ct^ici cet: 
B » 
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trois Preautiers rangez fur trois colon- 
nes , & de les confctvec ; ce qu'il ftoa- 
ve par les anciens exemplaires qn'tl en a 
trouvez dans ptufîciirs bibliodieques. Il 
dit de plus , que les Chartreux 6c les 
CetdUns , qui avoient dans leurs biblio- 
thèques des exemplaires de cet ancietv 
' Pfeauiict à trois colonnes . l'ont exhorté 
à le donner au Public , & que même ces. 
pieux Religieux l'ont aidé dans ce tra- 
vail. Il dit enfin , que le Pfcautîer Ro- 
main & le Gallican dif&rent peu l'un de 
l'autte > & il eu domiedes preuves > ce 
qu'il &it aufli à l'yard des aùires Pfèan- 
tiers , maïquant cb panîcutîct les en- 
voies où ils font dtiFerens, 3c ces dift»> 
rcnces font peu conlùleiables. 

CHAPITRE IV. 

tefî Prt^aratio Evaagtlica , Crut <$* 
Lat'aiè. "^éxifiis y anaa- ii6iS^ In i 
fcHo. ,* 

TOatfr raïufquité' Esct^aHique ne 
nous a dcmné aucun ouvrage lî tem- 
[Ji d'énuUrion ^ fbit pa^tennc-, ioirEc- 
défiaftique , Sc même Juive , qa'eft la 
^^puadonËvangeliqae dXuièbc àsQt^ 
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fuie. L'Ëmpeieur Julien t qai ivoît lèiv> 
û la ibrcc de ce livre coui divin , & codh 
bien il écoït ucite pour étaUii la vérité de 
U Religion Chrciienne concie le paga» 
uiTme , ne pùc s'empêcher de clut- 

gec d'injuresce ii^avanc Ëvêque dam les 
vres qu'il s <fcrits cpntic les Chrétiens. 
Jufqnes à Vigier. Içavanc Jf.e{uiic . qoî en 
a donné une belle édition Grecque fie- 
I^ine avec quelques notes critiques, l'on 
s'avoit cû rien d'exadl prïncipalenteui poiu 
le Lann. C^ George de Txebjzoodc , qui 
a donné le premier en Latin cet excellait 
ouvrage en 1480. à la fin du quinzième 
ûécle , l'avoit eibt^ié , en l'abër»it d'u-> 
jie fî étrange manière, qu'à grand peine 
ypouvoit'On reoiiDOÎtre le véritable £q- 
lèbe. Il témoigne dans Ion épiire dé- 
dicaioire addfeÏÏee ^u Pape Nicolas V. 
qu'il a ^it la verHon fur un cxem^ure 
manu(nic qu'il avoit trouvé dans RJorne, 
& que comoK EoTebe a écrie cet ou-- 
vrage avant le Cotwile de Nicée , & lc«l^ 
qu'il étoii encore Arien > U ea avoic-re- 
uancbé toutes les erreurs par l'ordre que 
ce Pape lui en avoit donne. Gfuuh , ait 
Ceore: de Trebizonde parlant as JPape 
Nicous V. fonjUnu îhù jujfu AMfiaatU^ 
ttpufiUuvaxed» ImimU hamîaiinu hm trtu 
ibiSkafQ6niiù»u, CedoâcGrec, pvje 
B itj 
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ne f^ quelle pieté m»! entendue , en* 
retnndhé toat ce tjuî lui parotlToit apv 
fuycri'Ariuii&ic & quelques autres er- 
reuTE t mais on doit iMcn plutôt lechcr-- 
cher lUatun Intcrprefe^it jpdk:îeureinent 
VigUr . la fidcUt^ de t'exaâînulc , que 
U pieté , Std in Intirfrttt fiet n«gt> 
Wiantndari filet > ^m fUras. Aufli la. 
vcriîon Latine de çc f^avant Jefuite eft- 
cUe tEÈS-CKaâc. LeP. Labbe a euj-aijôn 
de la qualifier de vrafiou très-petûe àc 
tnô-exaâe > Fattijiima & ea/Hg4tîJ}Hiut 
ittrrpntstiê, 

Vigierafittt ià«er6oa(()r deuxesem- 
plaûes Grecs de U bibliothcqtie du Roi » 
t£ anrn luiRdKit Eucnncavoît donné' 
au Public une belle ^dltiou Grecque d« 
cetouvragefurundeecs manuicntSw On 
trotive dails cette mdkne Inbliotheque aW 
tutre exev^:ilaire tBauufcrit Gret de I» 
Préparation Ëvangdif^e » qui ell aflec 
exad > & différent en plulieurs endroits. 
de ceux que Vigiet a CMofultcz i mais il 
ne contient que cinq tivres. Je ne rap^ 
porterai point ici le& (ÛvetTcs leçons de ce- 
nuoulmt » eu quoi H e& dirent des 
deux autres, il fuSn que j'indique eu- ge-' 
lier&lcctReiii[^rea.a&nque u quelque 
Sçavant avt>it le dcâèîn a^ réimpcimer 
en cxceUctKMUKoge qui c&devxna a&m 
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tMt { au moias l'^do» de Paris ) il puit- 
(c j avoir recoun> Peuiftrc fctoii - U à 
propos , Cl l'on en ck>tuK>it une uouvcHe 
édidon , d'y ijoatcri^s notes (^ am pics 
^ue ceUes dé Vîgier , quoi qe'ellci foycnt 
très-bonoes en lenr genre , Sc d'un ha- 
bite Critique. Sll y & quelque chofè h 
wprenA-e dam (es notes , c'eft qa'cn quel- 
ques endroits > pour expliquer de ccrtaios. 
mots I^icnideos , ou Egyptiens » ît a re- 
cotiFS à ta lai^e Hcbr^quc. Il eft vrû 
qtie la bngiic Phénicienne étoit Utnême- 
que I*Hebruqu£ ;. mâs tl n'y a rien de & 
■ncenain que ces fortes A'étfmcAogics. 
'Vt^er aorcMi pu t^anei des remarques 
Critïqocs plus amples Car de ceccains ou* 
Tfages anciens qu'Eufebé a cicez comme- 
^ant ver&ablement de ceux dont ils por> 
cent tes non» , 8c qui {ont i»fanmoîna 
fiicc (ùlpeâs , ou mêmes &pporez. 

CHAPITRE V. 

Mjnfdtm Euftitu tîhn d« ^Demfifir/ititH^ 

EviUigellci itiéon Pariât etiitL Jft 

ftlitaaaù i6iJL. 

IL fiiot joindre ta Ewe die la ftëpararib» 
Eyangetiqoe ceui ^que le même Eutcbe 
»p^eB &U& le âtre de Démoufirétù» 
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Mvdiieelùjue. Ces derniers ont cetami^ 
Uge lurlesprctnien , qu'approchanc da» 
yanuge de U vérité de l'Ëvang^lc , t'AiL- 
, teur y e(i entré plus paniculiercmencdans. 
les Myfteres de la Religion Chrérienue » 
& c'eft ce qui lui a donné occaflon d'cz-^ 
ptiquer- plafieurs beaux palT^cs , tant de 
l'ancien , que du nouveau Teftamenu 
Quoiqu'il fuive ordinairement poor l'an- 
cien Teftament la vcrfîon des Septante > 
' qui étoit à lors répandue dans toutes les, 
EgUfes de l'Empire, il ne Uiflè pas que 
de citer quelquefois l'original Hcbrea » 
& de le préférer à cette ancienne vetlîon * 
qu'on regardoît en ce tetns -là comme 
divine & tnfpirée , parce qu'il Inî paxoic 
plus clair & plus intelligible *. Il nît ta. 
même cbolè à l'égard de la vcrlîOQ d'A- 
quila , qu'il cite comme un Interprète 
exaâ. C'cQ ainll qu'après avoir tapponé 
ces paroles du P[ëaume44. v. 7. Stdes 
tua Dent în ficMlum ftctUi Sec. Jelon la 
vcrHon des Septancci il ajoute: L'fcrîture 
des Hébreux m bien plus claire> auflî biei^ 
qu'Aquila qui l'a iiiterprerée exaâcmsnt 
uaduifànt de ta fane &c. «■.«■•n^r >V t«- 

IfumUit i A»i»at Sec. Enforte qu'Eulèbe 
n'cft pas lèuleroeiK Théologien > mais il 
cft aulE Critique , aUeguaoi iôuyçoé Iss. 
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'ret&ms Grecques d'Aquila , de Theodc» 
àoQ £c de Symtnaque i & c'eft ce qu'il 
&ît en plutleois aunes endroits . quel- 
qae&>ls même avec trop de fubtilit^. It 
fonnent ,par exemple ^^qu'au ch. j.d'Ha- 
Wuc V. 1. il n$ fsutpasUrc ûfiJ»}*». 
^m, avec un acceni aigu Au ta pényliiéi 
QK , c'eft à dire , in medi» diunau éÊuims- 
lùm* , comme on Ufôit autrefois dans Ym- 
ctenne Vulgatc Larine qui avcHi iié &ite 
fiir le (^ec des Sepcanie î mais qu'il faut 
lire û »<i(r ïi<^»>* avec un clrconâue fus 
la dernière lyllabc > c'cft à dire , tx mri/ia 
iiMna» vitantm. Quoique ccnc différent 
ce ne coiilîfte que daos la différence d'un 
accent > clic ne lai^ pas d'étie de quel- 
eue importance pour le fcns de la pro-i 
{thctîe . que les audetu Doreurs de l'E- 
gli(è ont etUcnduë de J s s u SrC H a i s t.' 
B Icmble que L'Eglîfè Latine ait approuvé 
la première leçon , m nuÀîa Àturum miiU 
au/iH»^ lorfqu elle dit dans fon ofBcc de 
la Nativité, O l Magratm Jtr/ifteriÊom&ad- 
mrétbke facrameMtum , ut Anàaalîa vitU-, 
fMitt Dummimt ntttttm jnetnttm ta fi^efto » 
laquelle imerpretairon c{t v^\ appuyc'e: 
ms Saint Auguftin i^uiant cccne les. 
Juifs y 8c c'cft de là fans doute que tire 
fên ocigina la repréfèmation du bfsiif âc 
iel'ànc dans U acchc. 
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Mais aptes [oat, fi l'on exanûocnec 
quelque application pluficurs prophéties. 
qu'Eufd» entend de Jcsus-Chaest , fès: 
nifbnnemens ne {ont pu nMJouit cou-' 
diîans , parceque ces prophéties fcnUenc 
avoir un autre fens littevaU II a n&tn- 
moins fuiri une inëtbode qui éttùt se-. 
çiîë avant lui dans t*£^t(s , conune on le 
peut [Sûuver par Sûnt 'Ju(tin Martp le- 
par quelques auircs anciens Pcrcs, qw oat 
employé ces fortes de preuves conire les 
Juin , Ôc qu'il ne fatK^ic pas cn^4oj>er 
aujourd'hui , & l'on avait k dirpotet coo^ 
treeux. 

L'exaâitude <t*Éurebe patent enccvc 
fur ces paroles du P&aupie 70. V. f. TU 
DemÙH fftt miÂ. Il a remarqué qu'on 
lit dans le texte Hébreu en en endroit le 
grand aom tetn^mimâtm, de quatre let- 
tres , c'rftàdirei le nom ^«m^>> ,*«>»- 

fit }tîi ri tUff/fA/tuM ijipim^^ m tS tlljp^ 

mi 4(f tT«R , Se que les Hébreux nomment 

ineffable t ïn; iumPÂrnrtt lira» ^iytnH 

ifitfi»' imïAf. Puis il ajoute cette aiure re- 
marque qoi mérite qu'on y hSi attoip; 
tioo j, que ks Juifs n'appliquent ordina>> 
sèment ce grand nom qu'a. Diea fful^c'eft 
s dire > à l$cu itmierain ; mais que tes 
Chrétiens l'appliquent adE À h Divinicè 
du Vetbe > comme il l'a démomic ai^ 
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' •ràri par plulîccrs. pailàges de l'Eciînire • 

« J^ In iSf ri Aâyit }(i«f *•• M «>(■'-' 

pu forproianc * que les )aîfs quï ne re« 
ccmnoiQètit point le Myftece de U Trint'* 
té, n'iairibueni qu'au feul EKeu fouve- 
tûn le ffirand nom fehov* , qui efi Ton 
npa d^Rticl , maïs l'ob&nrttton que fais 
ia' EiifeijC'> qui a déjà denonlré » que ce 
gmd n«im conricnc aulfi dans l'£câture 
an Verbe ^ eft une preitre convaincante 
nwte les Socimecs . que le Verbe eft 
wffi vcrkablcmeai XH» que ibn Pcre. 
' l^ aadcns Pères Grecs > qui ont fçûceits 
^'nâjcm. du nomefienricl de Dica<fai> 
ÏK Tes «tccn non», BurqndaiE awc mar* 
{K de leurs écrits pbov* ,. vis i vis ite 
■^^4&«gmir , coûtes lei feù que le 
>KC de ftb»w éwit dans le teitc Hcbrca | 
' WiiXBÎtïme îb le marqnolcm en cacac> 
Vns&ecfi. Se de tagaadit àUdroîte ^ 
Mlicuqoe les Hd»euxlî&nc.& écrivant 
Kdrs.moc de la droite à la gauche» Il 
"i^ de U> qu'au lieu des qoxtre lettres 
"Cbcuqtics qiH oorapofènt te nom fr* 
■w 1 lis ^crinrenc en leurs caraâer es 
*wi. cotnme on le voit encore dans 
I fidqties liyrn Grecs, m^e iinpr!fnez.t 
«irebecîte encore* 119 loqg pAWge ^ 
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chap. 41. 'd'ira'ie v. i. où il Ut dans les 
Septanie , ' "jacob putr meus Sec. que 
Saint Maichicu chapitre iz. v. i8. a en- 
tendu de Jesus-Christ. OWêr-* 
vcz , dit Eufebe , que Saint Mattbïea' 
cite indéHniment cette prophétie , (ma 
exprimer le nom de jacw, ou fjraël, maïs 
qu'il dit fimplement , Ecct ptier ment tptewà 
tUp, conformément à l'original Hébreu ; 
& il remarque en même teras que le mot 
de facab cil noté d'un obele luns la tciw 
£011 des Septinte , d'où il infère, queSailu 
MatcKieu .qui étoit Hébreu ,& qui en- 
teodoic la langue Hébraïque > a min le 
texte Hébreu. D'où etign il condud , que 
cette proptictie convient ^ jEsm-CiTRiST 
ièut i cette même remarque fe trouve dans 
Saint Jérôme. 

Quoique l'exaâinidedtEufèbe i<tit graiH 
ée dans Tes citations , on le IbupçomiB 
néanmoins d'avoir dté à faux. * ua':pa&^ 
ge dcjorephe touchant Jesvs-Chilist'J 
comme l'ayant lu dans le livre 18. 4e» 
Anttquitez de cet Historien > â£-qui c&i 
pendant ne s'y trouve point; il (èmbts 
être le premier qui l'ait tù , ce qui aibit 
dire à quelques-uns qu'il ?a forgé iuî^ 
même. Et en cfici Origcne , qui étoit 
avaiii lui ,'& qui avoit eupluûeurs occ»- 
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£ons de le citer , s'il ïvoic été veriûble- 
inenE de Jofêphe , n'en a laitaucune men- 
tion. 

Enfin les Samaritains n'ont pas été in- 
connus à EuTcbe ; car outre qu'il cîie 
dans fa Chronique leur exeraplaîre He-f 
breu du P^ntueuque , il die tïv. */. de 
la. Préparati(;'n Ev. ngelique , après Eif 
poleinus , qu'Abraham retournant vî&o^ 
rieux après U défiùiedes quatre Rois , fut 
reçu par Melchîfëdech , grand Sacrifica- 
teur . dans le- temple qui Jtoit fur te mont 
Gatizim A.^y»éii-i. On lit aulfi dans l'Iti- 
néraire d'un Auieor qui vïvoic au rems 
delfEmperetirCotitlantin , que les Sataa^ 
rîtains dKcnt qu'Abraham avoit offcn des 
ËKtifices fur cette moniagrie ; & qu6 la 
femme Samaritaine dont eft parte dans 
l'Evai^te dt Saint Jean c. 4.-V. 10. Mt 
•UaGon à cela , lorsqu'elle dit : Nos Pires 
mit ^oré fur tttte montMgnt &e. t^es Sa- 
msuît&ins prétendenE-, que JoHic a bâcl 
an temple (îir cette montagne par l'or- 
èn de Moyle { ce 'qui a plus l'air d'une 
fable > qae d'une véritable hiftoire. En 
^M , les hiftoites des Samaritains lônc 
lenu^ei de tradirions (àulTcs > auiC bien 
que celles des ]uifs,&Il$ femblcnt m£me 
inHT enchéri (îircaix-ci. 
Au icfte , nous n'avons poiacd^Mun 
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veriïon Latine jointe au rexce Grec <l*Eu^ 
{ehe , que celle de Donac de Vérone , tyii 
n'eft pas alTez exaâe. Ceux là fe trom^ 
penc «]ui ont crû que Vf gïer en ^cwlt auiE 
l'Autctii ; ce qui cft nuniiêftement faux « 
cedoûe Jcfuitcquî^toittrès-lcavant en 
Crée & en Latin , & de plus iorc ejcercé . 
dans le ftile d'ËuTcbe f neiàrcàt pas tpnt- 
bé dans tes fautes mwi&âcs qui loat dans 
cette ver&m. Je n'en rapporterai ici 
qu'un exemple , mais qui eft ccmfidof 
table. Il dit , lîv. 6. de fa DaBooftc** 
tîon EvBigelique p. ij>|. i t* ykjwa» 

Ces paioles f(HH ain& nuLoîlc^ f»^ 
•ucunTras : At'jo/iflm frMr MfMAt 
fiur'u littevU ferlfté fin» , ttùm tm mi$ 
iHirhfteiu iftsfi fiaifiitiUcf tÊftêdfudmà 
k*iti?tur , fitmms dUigtoti* ferft^fmmii 
M*il Ëofebe à voohii marquer p» ces fa«* 
rolesi que JoTe^dans tODfaÀAfMttj «t 
lieu de fulvce exactement te lexte fiicrjé-4 
comme il l'avdf promis > a rappoclé les 
dtHtmi/i/, ou traditions «k cvax de Sk n9k 
f ion , au lieu du texte {àct^. £1 en ctf«t 
cet HIHorlcR , qui ^ric de U fortp.dfcs 
Phanllcns , a confondu iouvent tctirs «»t 

{Jiotions avec le texte facré > & c'eft Ifr* 
on ce Cens qu'il fût profèiSon de s'atc^i 
chet cndcttment; «ut UucslaGrca ..lEwt- 
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tom les teadirionstra interprctidons de 
ceax -de Cm Ce&e dans le mime rang que 
le texte de f tcrimn , 8i m^me encoïc 
auiofiTd*hiu les Jmk Rabbaniftes > fsccef- 
feurs dé ces anciens PhanTiens , foai Met 
de pair lenrs dmtrrefit , ou leur Tabnud^ 
avec l'Eccînire ùànte , comme venant t 
(èlon eux , également de pieu. Ces Jeu^ 
tffrfet , qHoiqDe les Juifs ne les eulTcnt 
jpas encore nà\a par éôit , ne laiflcrenc 
pas A'èxxc Çç«% de leurs Doânits , <^và en 
jgardotenc qudqaes mémoires écrits poot 
ttur ulage partîcuUer , (ans qu'ils les pQ'^ 
bUalïènt. Moiteurs Pères qui fréquente* 
Tmc les Rabbins , & entre autres Qrige^ 
ne , Eufebe Sc Saint Jérôme , ont eu con- 
ncMl&nce da moc de dtMtervfis , qui eft 
la même chofc en Grec que mlfnêJMh ■ 
va Hébreu , & ce mot mJrae de dntterofit 
n'a pas été inconnu à Saine AngofBn , qirf 
en a fàïc aulE- m,cntion , comme d'un 
terme fort connu de ion tems. il lèroh 
ifouhaiter que quelque habile homme' 
donnât une nouvelle traduâion Latiiie 
des livres de la Démonftrarion Evangclî^ 
que , celle de Donarde Vérone , quoique 
l^vanc dans la langue Grecque & dans 
U Latine , n'éunt pas afTcz cs^Ùs. Il l)i 
£t par l'ordre de l'illuftre Matthieu Gibeit 
£vcqae de Vérone Con patron , ftic un 
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czemptaire Grec nunarcric qui émît W 
fetd qui fut alon en Italie. Giberc crut 
qu'il étoic plus à propos de donncc cet oib 
Vragc d'EiiTcbc en Laiîn , qa'cn Grec* 
prceque la \erûoa Laiinc letoit d'une 
plus grande milité que le ièul mot Grec. 
/d opus > dit Don^t , dam fon épitre dé- 
dicatoite au Pape Paul 1 1 1- Gibtrttts dtm 
diù mtdtknupu eogitafftt * Latiaufa pottiu 
^uàm Gréctim edi epartere dtcrevit^tàd ex 
Ûlitu Latlna.edUltae mulrè ex Grecs Htiiî^ 
totem eapmroivideèat. Si Vigier en avoic 
donné une lêmblaUe à celle qu'il a &ice 
des livret de la Préparation EvangcUqae , 
il n'y auroit pas lieu d'en (ouhatter une 
Mitre. 

J'ajouterai îcl en &veur de ccui quï 
s'appliquent à l'étude de la langue Grec> 
qne,que ce fçavant Jcfuite a publié un pe- 
tit ouvrage qui leur fêta d'une grande ucî' 
lité , fous le titre de . Dtprdcipuù Crac* 
dlilUnit tdUlifmù Atahart P. Frtmcifca 
yi^o Rotomagtnfi è Sacietatt fejtf, il s'en 
e(l t^it plusieurs cdiiîons à Paris j maîs 
la plus belle édition de toutes > cft celte 
qui a été imprimée à, Leyde en i'68o> Le$ 
Calviniflcs de. Hollande , qui ont jugé ce 
petit ouvrage d'une grande utilité pour 
leurs Ecoliers > en ont retranché ces mots . 
flans le tare . Patrt è Sçtietmt fefu, ne 
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whIb» pas apparetumei» qu'il parftt (}ue 

celivie venoicde UmaiQ.d'uDJeruiie. 

CHAPITRE VI. 

LetûMvrégej dttfçavant Maint Çrtc £»• 
thjmiui Zjigt^etms , dent acHi savant 
fw Àti vérins Latines ; mgis qni fi 
tmnirnt tout tn Grtc dans la Uiùttht~ 
fie du Roi. 

IL cil (ai[»'enant , que quelque SçavatX 
•le Paris n'zît donné au Public en Grec 
bdoâes ouvrages d'Euthymius , qui Te 
■novcDC tous en cette langue dms b-bi- 
l>liiniicque du Roi , & il cft çncore fur- 
pnun , que le P. Labbe. qui en conooif- 
loic le prix . 6c. qui lôtihaite fonemenc 
<l>)t ({uelqu'un les publie en Grec Se en 
I^ f ne les ait luî - même publiez en ces 
^ langues , n'aérant pii ignorer qu'ils 
étaient en orî^al dans cette riche bi- 
^■^equedQiu il avoil feuilleté lî fou. 
'*t les catalogues. QHif<jUAnuie trît , 
^cedo^ jcluite , dans la diirertation 
■ùSatique fur les Ecrivains Ecclénafti- 
Wli^tde (il parle des commentaires 
■Gadijpipîas fur les Evangiles , traduite 
wt«in par Hciiteniuî , ) & quit^Mere^ 
Ww- Uum uff, in Mliatheci/ ihSif. 
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fini tittiTfrttH fmmmefÊtM,^ittméieem%i 

tlffimi jiédieii Striftar JMjaut M^ltUiU* 
tut in Citf.xy. Matth€i dixiieffe in-e/erbt- 
non pr^ietM^mokfeFD^àdit MGfettt^ 
mum , raadem enatè , & GrMé pmid M 
Z.Mim , fimlget éd trutUtantm mtniiim 
milltMtm. Le feaUémoignage de Maldo- 
nai en laveor d'Ëuchymtus cri; une prcsve 
é^idcnre da mente de ce içavont ù. jadî- 
cicux Grec. 

Outre ce Commentaire Grec d'Eudiy 
mius fur les quatre Evangiles , il en à 
compofé un far les Pfeaumcs , dont noos 
n'avons non plus qu'une verfion Latine j 
mais qui n'eft pas fi exaâe * que celle 6t 
Hcntcnius. il y a plô/ieuts cxernpUitet 
Grecs manufcrits de ce Commentaire danï 
la bibliothèque dn Roi. M. ie Utoync , 
Théologien de Leyde, a publié le premier 
en Grec la belle préface qui eft à la tête 
de ce Commentaire fur tes Ffe&mnês ; 
mais ayant confcré fon édition Grecque 
avec un des exemplaires de la biblîoche- 
quc du Roi , je l'ai trouvée fi dé£e6lueu{è 
éc Cl remplie de &ntes > que j'ai été obti" 
gé de copier entière cène prérace> comme 
cite efl dans le mann^ric du Roi cotcé 
Z400. qui ell d'une bonne main Se ai&t 
corre£l. 
. il ne idle qu'à parler de la P»no^e 
d'Euihymius 
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fEncfiyndiis > que nous n'avons aufîi 
^a'oi Latin*. 8c dont il y a des exemptaU 
Rs Grecs danï la bibliotlicquc du Rot , &C 
ouïe auDTs ancotté i}??. qui eft cor- 
leâ & très-bien écrit, pn voici, le titre : 

tnxia. Ce qui répond au rîcrc de la ver- 
£n Latine , Sàthjmli Mtjjachl Zygtibtnt 
ia^natlca Panoplie. Il y a néamnuins cet- 
te différence entre le maiiafcrit Grec du 
R« ic la verfîon Latine , qui a été impri- 
mée pour la première fois i Venifc inft- 
'ien I jj j. que l'édition Latine cft par- 
tigéc en deux volumes , mais cette divl» 
Gô] vifnt plùtôr du Traduâcur Laiin « 
ijoc de rcxemplairc Grec ; car tout l'ou- 
vnge, tant dans la verlîon que dans l'ori- 
poil, rfl divifé en de certaines fcdionî 
^IceS ittrei , Tir>.. j & même le lê- 
ctûd'volumedans l'édition Latine corn* 
mence le douzième tîtrc , où il cft traite 
iu Se Efprit, Titidus duodècimui de SpîrU 
ttpDiS» i preuve évidente, que ce partage 
^ premier Se de (ècond volume vient du 
Tnduâeur , qui n'avoït point apparcm- 
WiT trouvé ta Panoplie entière d'Euihy- 
iiAis dans un fcul volume i maïs (eparé- 
ment , Se peutétre même en diverses bi- 
blictheques > ce qui arrive alTcs foavcac 
dans tes manufaits Giecs. 
Tme I. C 
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. En c&t 1 dans l'exeniplaîrc,^«c deU 
bibUocheque da R.Qi,coné 2399^ cou^ 
Us (câioiisjou titres qqe cet ouvrage cou- 
dent, font ainlî marquées au commence- 
ment du volume . •jrJui r*> ««■.«•• d*. 

A»- iVi c'eftàdireiquelaPanopUecoa^ 
tient VI. titres Se unpanaitle, ou tippni- 
dîx î le dcmicî titre eft , iir»it s«^m«>5* 
•1 >«kSrriii iffisi'iï'»' ) c'eftàdiiCj coit$rf 
Its SarraxJru, qu'en nomme IJinailites. Syl- 
burgius a &it imprimer ieparement cette 
iè£hon en Grec & en Latin cbez Comclin 
«1 ijji. h 8". Le Grec a été tiré de la 
bibliothèque Palatine , & la ver/ion Lati- 
ne eft de Beurems Profcircur en Grec dans 
l'Académie Archiducale de Friboui^. 
Après cette feâion , qui e& la 14. ou dc^ 
niere , fuit I^ faraikle ou 4pptnd!x , tanc 
dans le Grec que dans le Latin : mtotrAh^f 

iwlk iiM>fi<ri*S> n^imt. C'eft ce que porte 
l'original Giec > auquel répondent ces 
mots de la verfion Latine. Jfpentiix fhv-. 
tîi PMrîarehd Cenfiantimpolitani ad AiU 
chéulem Bulprrùi Prmciftm { Archiepifct* 
fitm,)Bidg4iri4, deftpttm Cmciliit Otçwr»» 
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Mih ce qu'il y a de plus remarqoable 
dûs U Panoplie d'Euthymius > c'eft que 
Inempiairc manufcric de la. bibliothèque 
da Roi cft ftwi différent de- la vcrfion La- 
tine qac Zinus a &it imprimer à Vcnifc , 
qui témoigne néanmoins avoir tradaic ^ 
ic bons exemplaires Grecs. Zînus a rt- 
tranché exprès de la Panoplie le tîire i j. 
yà eft dans les deux exemplaires Grecs 
manufcrîts de la bibliothèque du Roi , Se 
qmpone : f»/»* n«]»iiffx" ■■tJi r«> rï* 

n iyn viîgfgi m».' ïojj) i» ni «ifi. Cc tné- 

Bie tsoe louchuic U fïroceflîon du S. Ëf- 
ptit félon le fcntîment du l>acriarche Pho- 
Bus contre l'Eglifc Romaine , fc trouve 
inŒ dins un exemplaire Grec de la PancH 
^e d'Euthymîus , qui cft dans la biblio» 
iheqae des Jcfuitcs du Collège de Cler-' 
"xnu , & qui eft plus nouveau que ceux 
deli bibliothèque du Roi ; on y Ut wsg!- 
^"^^9- ■ & non pas *(*ki^. Cet extraie , 
^BJràtirc d'un dïicours de Photius con- 
^ les Latins , a été cité par le /çavanc 
P.Petau dans Tes dogmes Théologiques , 
«•il obfcrvc j qu'il a été retranché de l'é- 
"îAmLatincde la Panoplie d'Euthymîus: 
^ Ikhj ab Lat'ma Euthj/mli edîtmt 
"t^f efi. Le manulcrit des Jefîiîtes , qu{ 
'ft m papier 5c aflcz nouveau , eft bien 
C ij 
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plus coitforme à la verfîon Laltne de ZI- 
nas , que (es manu&rits de la biblïoche* 
que du B^t. Le tître ii. y eft exprimé 

ainU : at^J «■ «yA* vrfu^r^- tc5 fitftlÀn 
JkV'a'/tt 1b *•! xJv<v nS ngi rît l>«^fB(* 
hofMitw T> J Xe<rt3 , auquel répondent ces 
Biots de la traduâion Ladne de Zînus: 
Tttulus ditodtcimus de Sf'trttu funllo , 
PÊMgni j4thanafi , ex trattatie de Chrifii mL- 
Vtntn ta came. On lit enfuite après cet- 
te (cQàon , qui eft tirée de S. Aihanafe , le 
Îm-atitle, ou appendtx, pris du dîfcours de 
'horius contre les Latins . touchant la 
proceifion du S. Efbrit ; au lieu que dans 
K maniifcrît du Koi il contient divers ex- 
traits des ouviages de S-BaTilc. Il eft à 
Propos de remarquer ici , que ces lottes 
ae recueils , qui ont été tirez de divcts 
ouvrages des Petes . font (on di^cns les 
ans des autres , & cette ditfetence vient 
ordinairement de ceux qui tes ont co^ 
^ez. 
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CHAPITRE VII. 

Zixican Ciceronîtmum , quo varia vetenon 
GrÉcarum loc» à Cicérone Latlnitxpref- 
fa. ExcHfttm-nb'Htnrico Srepbaitt. *P*- 

CE Diâionnaiie des mots Grecs tta- 
duits en Laxln par Ciceron , peut 
êtce d'une grande utilité à ceux qui tra- 
duifent des livres Grecs en Laiin : ils ne 
içauroicnt mieux faire , que de le prendre 
jônr leur modèle } car on ne trouve dans 
cetcciicil . &ît avec beaucoup de foin par 
Henri £llienne , que les mots que Cice- 
zon a traduits , comme Inierfv'ae, Se non 
pas comme Orateur , ou Paraphrafte > Çc 
c'efl: ce qu'on peut diftinguet facilement 
dans les ouvrages de Ciceron. Si nous 
avions encore aujourd'hui le Timéc de 
Platon > les Oeconomiques , Se quelques 
autres ouvrages Grecs qu'il avoït mis en 
Ladn comme fîmple Interprète , nous ap- 
prendrions dans ces verlîons la veiicable 
manière de traduire , qui efl; connue de 
très-peu de pcrlbnncs j car ces tradudHon's 
At Ciceron éioienc des dilcours entiers Se 
bien liez , au Heu que ce Lexicon , ou Dîc* 
rionnaire , ne contient que des mots fépa- 
C iij 
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xez les uns des autres, & qui ne font point 
un difcoais continué. Comme Badée a 
înlëré dans {es Commentaires de la lan- 
gue Grecque [Jufîeurs diofês qui re&x- 
dent ta langue Latine , tHien peut auui ti- 
ret de grands {ècours , pour imiter Cicc- 
ron dans la maniac de traduire le Grec en 
Laun. 

CHAPITRE VIII. 

tis , txflicâtiomhus m mtis UlufiratA, 
à Roanne Ludovico dt Létcerda Toletan» 
i StcletfUepfit. Celoni'djigrîppîné,amit 
1^47. tribut volftmn. in folio. 

ON ne peut tien voir de plus (çavant , 
de plus judicieux ,' & de plus exa^ 
que les remarques du Jcfuitc Lacerda fui 
Virgile. Ceux qui ont ttavaillé depuis lui 
futcePocte, ont emprunté de ce doue Je- 
fuite ce qu'ils ont de meilleur. Il feroit 
Seulement à {buhaiter , que ton ouvrage 
fut im peu plus commun , & qu'on le 
téimptimât en plus petite forme , afia 
qu'il pût £tre encre les mains de tous ceux 
qui lifent Virgile. Je ne m'arrêterai poînt 
à fàiredes remarques (m cet excellent ou- 
yta^c t paice^ueceux ^ui s'appliquent 
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àl"çtQJe des belles Lerrres doivent l'avoir 
entier, il patoit de répitre dct^îcatoire de 
i'Aureur , que Ton livre a Ai impHmé 
Ms l'année 1608. au moins le prcmiet 
volume , qui contient les Bucoliques & 
les Gcorgiques , car elle cft ditée de cette 
même année , Se écrite de Madrid. 

CHAPITRE IX. 

%«w< OracttU ex veterilmt ctdîclbia 
«"ff*. renovatM , & mth iUuJh-at4, 
■* D. Jffotitu C^epâo BrettâH», ctimin. 
itrfrttMÎtne Latins Sebafiioni Céfia- 
'imh. £dk P^riSif . in 9*- ««» 1 j 99. 

CEux qui voudront lire les Oracici 
qu'on nomme vulgairement S^^U- 
'«'.dcttvcnt préférer cette édition Grecque 
«Utined'0^<^)Œus à celle que SebaA- 
nen Caftalio , ou ChaftiUon , avoir pa- 
Wee en ces deux langues dès l'année 
^JM- avec quelques' notes.- On lit à la 
*e de cette édition une dodte ptéÊice 
«^ftopjeus , où il prétend prouver , con- 
tre l'opinion commune des Pcres , que 
^ï vers ne font point véritablement des 
'"'•ïllcs. Je ne m'oppoferois pas an lèntî- 
"•oit coBiB^n , dit cet-Auteur , fi le 
C iiij 
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temsi rordre«.[a4iâion n'y iêtnbloînnc: 
iat manifèftcnient contrûrcs : A ijmo cok* 
ftnfu recèdent nef as dttxijfem * mfi ttntptu-f 
€rda , dîUlo , hmon OrMculentm antari^ 
téttm tlevart vlderentur. Il pcétend m£— 
me appuyer (on opinion fur raacoritc des 
Saines Pcrcs , qui ont afluré qu'aucune" 
Sibylle n'a été avant Moyfc 1 &cepcn<ianc 
la Sibylle au liv. ■ ji p. %$^. publje des 
prophéties touchant Moyiê , prédit le 
déluge p.,î8j. & diç qu'elle a été dans 
l'arche avec Noé. On trouve déplus dans 
ces, vers Sit>ylliiK,de'<]cttaiiKs opintpns 
qui ne. pcuven.t- être .ôées.qa'^^KC» l'ét»- 
blKTemenc du ChEJ(iJAnirn)e ~> .tk, que 
l'Auteur juftifîc par quelques exemples. 
D'où il conclud , que ces Oracles ont é^ 
jiiâîôt composez par quelqu'un ïmbu ie 
CCS opinions . , qqe pv la Syl»Ue' : "VatU 
^on levis ftifpicla me ttnct Oraadè ifi* k 
ipwdtim epinîoaibtfs Ulu inthiao /■ petiitt ' 
^HÀmàSibylU caHCÎnnatdfiiî^. L'Auteur 
appptte puiHeurs autres raifons , tant dans 
UpréÉice, que dans, lès notes , pour ap- 
puyée Ton fÈnômem } 6c quoiqu'Ules 
popQfed'aueûianicre fortniodcrée, et- 
Its ont beaucoup de vraîtèmblance , Sc 
méritent qu'on y fdTe anemion. Il ajoute 
enlîn dans ta pré&ce , qu'il a confulcé 
4cuz œmpUircs^manulcrÎH, donci'jia 
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qui ^loît entier appartenoic à François 
Pithoa , & qu'il avoit trouvé l'autre* 
qui étoic défbâueux , dans li biblîothe* 
que du Roi. 

On voit à la t^te de cet ouvrage le li- 
vre du (gavant Onuphiius Pumminus tou- 
chant les Sibylles , & les vers Sibyllin). 
On y lit 3um un grand nombre de té- 
moignages des Auteurs touchant les Si- 
. bylles , & divers éloges ; & à la iin des 
huit livres de ces vers Sibyllins imprimez 
en Grec & en Latin & en aflèz beaux ca- 
raâeres , on lit quelques fragmens de 
CCS Oracles avec des notes qui font d'Op- 
ibpxus , de Betultîus & de Caftalio. On y 
a aufH joint quelques correâions de Tur- 
nebe, (uc !e premier livre & fur une par- 
tie du fécond. 

Outre tout cda le livre huitième con- 
tient /".«ero^iV/MV touchant Jesus-Chmst, 
qui avoil déjà été imprimée par Alde- 
manuce & par Gyrauld. Mais Opfbpatus, 
qui publie de nouveau cette pièce > re- 
marque en mfme tems > qu'aucun de& 
Anciens n'en a fait mendon avant Eu(c- 
bc& S.Auguftin , & que cependant les 
Sçavans croyent communément que c'efb 
la même dont Cicert»! fait mention dans 
fbn liv. X, de Divinatime ; mais parce- 
qnc Ciceron docte de U vcrîté de ces tccs 
C V 
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acroftîchcs, Opfiipxus appotte U-répon{é 
de CafUUo i puis 11 ajouie cette cetnar- 
quecririque : » Mais pour moi , quoique 
„ je (bulctîve volontiers à l'opinion com- 
K mune des Sçavans , il y a néanmoins 
M deux choies qui m'empêchent d'y 4on< 
„ ner cniiercmcnt les mains. La princU 
3, pale eft , que S. Jullin Mactyt > Théo- 
„phite d'^nriochc, Athenaguus , Cle- 
„ mène d'Alexandrie SC Laâance , qm 
„ ont tics^fouvent cité avec éloge les vea 
„ Sibyllins , n'ont pas dit un lèul mot 
, de cette acroftjchc. 

Ce même recueil d'Oplbpaeus rcnfec- 
tne tes Oiacles manques de ZotoaUrc 
avec les fcholies de Plcthon & de Pfelluv I 
publié pour la première fois Cat les ma* 
nufcrits de la bibliothèque du Roi. Opfo- 
panis produit d'abord le» témoignages des- 
anciens Ecrivains <^ ont parlé de Zo» ] 
loaftre , & entr 'autres celui de Pline , 

[ui au liv. 7. c. 1 6. de Ton hifi. nacuc; 

k > que Zaroaftre cft le Tcul qui ail ri 
le jour de d naiilànce , & que le cerveau 
Im palpita R (on , qu'il repoaffôit la- 
main 3 ce quîécoit un prélàge de fa fciet> 
ce : RiJ^' eûdem dîe iftu gtnitus tjfet utTum 
homtnem accepinats Zoroafirem : tidem ctr 
rchrum îtM falphajfe , ut impofitatn repeU 
leret maaum , futurs pr^i^Ufcientiâ. Mois 
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^Qoi qu'en dife Pline * qu'on ne doit pa$ 
tfxjtxjis croire , ce n'eft pas une chofe 
fort extraordinaire de voir nre des cn&ns 
auiE-tôt qu'ils font nez. 

Pledum, à la fin de iit notes fur ces 
ptàcndus Oracles de Zoroaflxe , dit qu'ils 
ont été confirmez par pluficuis perfbnncs 
illuftrcs , Se principalement par les Phi- 
lofophcs Pythagoriaens & par les Plato- 
nteiens. Mais il eft aifë de juger que ces 
Oracles ont été fabriquer ejcptès par 
qoelques anciens Seftaires , apparem- 
ment par les Gnoftiques , qui ont forgé 
plufîeurs autres ouvrages ftmblablcs , 
gn'ib avoient pris de la philolbphîe de 
Pyth^ore & de Platon. E» eSct , on y 
trouve partout de très-bf lies cbofes , qui 
Ont été emjMuntiesde ces dcuxPhilotp- 
I«es , & ^uî pnr fait iilufion i phificurs 
anciens Ecrivains Chrétiens. Piutarque 
«i.qucZoroaftrç.étQÎt û ancien qu'il vi- 
voit cinq nulle ans avant la guette de. 
Tioyc. 

On a inféré dans ce in£me teciieil une 
Rplicatipn de ces mêmes Oracles , qiii 
«nt appeliez en ce Uea Oracles JesChat- 
*fw. Km^aink xi^t» , mai« ocux-ci iôiit 
wz differens de ceux qui portent le non» 
«Zoroaftrc. On trouve encore dans ce 
^vas tectieU une explication comte des 
C vi. 
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dogmes des Chaldéens. qui eft auffide 
X^dlns. Od y itabïk fept mondes . dont 
]e ptemier eft le monde de feu , trois au- . 
très enfuite crficrées , & enfin trois ma- 
tériels. Ces mondes onc - diacun - leur 
Condu^teor , ou Gouvemeut , qui (ont 
de la même namtc, que le monde dou 
ils ibnt les Gouverneurs. Pac exempte * le 
monde de feu eft gouverné par un Prince 
qui eft de fea , *g»mx > & ainlî des au- 
tres ; mais il n'y a qu'un (cul principe de 
toutes cbofes y & qui eft bon. Au rcfte , la 
IcAure de ces Oracles (bppofczqui font 
anciens peutêtre de quelque lUÎlïté , non 
feulement pour entendre' la TheeJogie 
des Gnoftiques, (câe fort étendue au com- 
menocmem de la Religion Chrétienne ; 
matsm^netes ouvrages des plus ancien^ 
pères de t'Eg^fc. On lit > par exemple ■ 
entre ces Oracles des Clialaeens celui-ci: 
ffe ehâtigex.-jtmMis Ut nami hto-b^rts ,. 
ifi/^t* ^f^9 W«tr' A»-{w. PfcUus dit 
dans (à note fur cet Otaclç , que chaque' 
iiation a de certains mots qni viennent 
de Dieu , Se qui ont une mervcillenfe ver- 
tu dans les thofes (àerées , comme font 
les noms de SerapMm , de Cherubim ôc 
autres ièmWaWes. Ccne vertu propre k 
de certains noms , qui vient des l'hilofo- 
phes Pythagoriciens Bc des Phtoaidens > 
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^ trouve répandue dans les Uvres d'O» 
rigene~ , priiidpalemeni du» ceux qu'il 
a écrits contre Cclic. Je finis mes re- 
flexions fur ces anciens Oracles en re- 
marquant , ({u'on j trouve quelques vcf- 
tiges de la Trinité i mus d'une Trinité 
Platonicienne , & confisnne i l'ancien 
Ananifine. 

CHAPITRE X. 

Dinnd Blondelfw Ut Stiyiles , intfrmik 
MParitin 4°. en 16^45^,, 

Quoique ^ondel , fameux Calviniftr 
de France , (bit quelquefois outré 
dans Ces feutîmens contre l'Egtifc Romai*> 
ne 1 fon ouvrage fut les Sil^ftes , qui eft 
devenu aflez rare, n'a pas kiJie d'avoir 
une amwobatîon aficz uniVcrfcUc , même 
parmi lespluslçavans Catholiques. L'illuf- 
tre Mr.Hdet , ancien ËvéquetfAvrancKe > 
a fuivi te fentiment de cet Ecriviûn fur les. 
Oracles ^l^Uins. Et en eSèt, comme cet 
ouwage ne regarde point les controver- 
sés de la Reti^on , mais plutôt des faits; 
de pure critique , on doit Ce rendre aux 
tairons de ce fçavant Caiyjra'fte, lorsqu'el- 
les font bonnes Se convaincantes. Or 
qui que ce fôit qui lira fon ouvrage uns 
(re'vmdoa ,;ugeta'iàcHcaicnE ^tte ks 
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TCis Sibyllins viennent plutôt d'un, îi8> 
polleuT , que d'une propnetelTe , qudqa^ 
autorité que les anciens lucres ayenz iâor 
né aux Sibylles , fie après eux çlaHeati 
(çavans EcriYains de ces derniers lems. ; 

Blondcl a dédié lôn livre à Mr. Sanan 
Confeiller au Parlement de Paris ,qui étobc 
aui£ Calvinîfte. Il a été imprimé lans vA 
vilege > (ans approbation , & même fane 
aucune permiluon du Lieutenant dePolîce, 
laquelle permiflïon éioit péanmoins ac- 
cordée aux Calviniftes fur raiieftadon 
de quelque Miniftrc de Cbatencon , lors- 
que leur Religion étoit tolérée en Fran- 
ce conformément à l'Edit de Nantes. On 
a mis feulement an commciKetnent da 
Uvre : Se verni à Chareuton , par Is vnrvt 
perler & NicaUj Perler demeantnt s F*- 
r'Utntè neuve Sainte Anne fris te-Palalt. 

Cet Auteur oUêrvc qee des Ëcrivaini 
fçavans & graves > Onuphrius, Sixte de 
Sienne* les Cardimux Êironiusr & Bd- 
larmin , Montaigu , & quelques autres j 
ont fîUvi l'opinioB commune >.qui eft une 
erreur populaire. U ^'étonne de plus , que 
le JefuÏEe Poitevin , qui a découvert l'im» 
pofture des livres Sibyllins » ait mieux 
aimé les. croire corrompus r que iuppo^ 
fez. Il prétend que les huit livres vien- 
nent de la main d'un impofteur qui Ic&a 
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tons fabriquez. Il bl^e de plus Opfo* 
pxtis Imprimeur de Bafle , d'avoir inféré 
dans le cocps des Orthodoxographes , tes 
faufles Sibylles , 8c quelf^ues Oracles des 
hax Dieux. 

Blondel conjeâure qu'on a lôrgé les 
Sibylles prefqu'cn -même lems que les 
Gnoftiqucs, qui appcUoîent la (cmine de 
Noë NorU . âc (è vanroienE d'avoir de Tes 
écrits. Vers ce cems-là,dit.>il ,on a for- 
gé un faux Trimegiftc, 8c Afclepius> qui a 
impofë à Saint Auguftin de civ.lih~$. ci. y, 
14.16. & un Hyllappes du fond de la . 
Perfe parlant Grec. Il remarque qu'Hilai- 
re Diacre iiti^Carinth. 1. 1 1. croit ^con- 
tre le fcQtîmenc de plufiears autres P&- 
res , que les Sibylles Ibnc [Jûiôt l'ouvrage 
d'un 6inarique >. que d'un homme divin. 
Il dis que l'Impolïeur qm a pris le nom 
de Bru de Neé , & a perruadé à Se. juC- 
lin . qu'il étoit ta filtt de Berofi ^ étoit 
Chrétien de profemon ,. mais ignocani de 
U langue Hébraïque & de la vrayc Theo> 
logte ..auQi bicu que de la Géographie , 
&det'H)ftoîrc >.âcqa'ilacomporéiarap- 
fodic encre Vaa 138. auquel Adrien a fini 
làlangueur>&rani4i. ouij i. auquel le 
Cardinal Baronius tient avec plufîeurs au- 
tres , que Saint Juftin a préfènté (on apo- 
logie à l'Empereur Antonîn > &c aux C> 
ùii fcï ftls aooptifs. 
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Le même Blondel rdeve aflèz foilV> 
tncnc la grande confiance avec laqaeik 
Saine Tumn foutient , que Samofangol» 
Idotc des Sabins, eft la fUcuc de Simon It 
magicien. Il reprend auflî pluiîeurs fautci 
de Clément d'Alexandrie . dont celles qui 
regandcnt la Chronologie & l'Hiftoirc p*> 
roiflcnt être bien relevées ; nwîs il n'eu 
cH pas de même de quelques autres , com- 
me ce que Clément dit des divers noms 
de Moylè & de quelques autres : car Cle* 
ment parle à la manière des Myftes de 
ce tems-là , & cette myftagogîe ou caba- 
le, qui n'a rien de réel, ^tCHt alors atlcz en 
ulâge parmi tes Egyptiens & les Hcbceux i 
& c'eft ce que Blonael n'a pas f^ù. 

Cet Auteur ne parle pas feuleinenc des 
Sibylles forgées par quelque împoftotf 
Chrérien, ou plutôt demi -Chrétien , il 
traite aufll des Sibylles du pagamrme,&~ 
il en parle do^ltemeiil , & en homme qui 
avoir étudié cctre matière. Il coiille, dit-il> 
que les Anciens n'ont jamais rien cû de bien 
certain touchant leurs Sibylles, & l'eni. 
bra(cment des livres vendus par une de 
ces Sibylles ît Tarquin &e. Un fourbe > 
ajoute-t'il, aura pris de là occalîon de fîip* 
polèc des livres Sibyllins aux Romains. 

It s'éteod déplus alTez au long fur l'a- 
aoftidie de ces mots > xt*m ^S **h mni^ 
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fàS(ft. Cette acroftichc qui eft auliv.8. 
des vers Sibyllins , renferme J4 vers , 
l'Empereur Conftantïn qui l'a rapportée 
aoraîs le neuvième. Ce fourbe avoït 
^itxf'f&', dit Btondcl , & non pas 
tia"it- U fait pluficurs f^avames remar> 
qucs fur cette acroftiche , Se qui méritent 
d'être lues dans l'Auteur. Il remarque de 
plus en particulier j que l'Auteur des vers 
^'on gardoit à Ronjc Coos le .nom de 
Sibyllins, n'étoîc anime d'aucune inlpira- 
tion , mais que c'étoit un homme adroit 
qui (^voit l'an d'impofcr : Se il le prou- 
vé, par Ciccrçti , qui dit que les poèmes 
commis à- ta eatde^des Quîsillecîmvirs , 
ttndoient plûioi i l'impiété , qu'à l'aifer- 
nifTcraent de la Religion. Ckeron nere- 
ctmnoilfoit rien de divin dans ces livres 
Sibyllins; mais feulement un artifice mêlé 
Aimpoftutes ; l'acrofKche Se le poëmc 
plein d'ambiguïté & d'anifice . étpient* 
«Ion, lui , l'effort d'une firfMterîe rafi- 
ot. 

Kondet apporte pluËeurs autres éclair-. 
dBèmens fur ce même fnjet, „ Quand Cî- 
nCeron * dit-il > autoîï crû , que les pièces 
«gardées par les Quindecimvirs croient 
■ aivînes* il nel'auroït pas &ic des huit 
» livres que hou; avons au)ourd'huî, ni 
» det j 3 vas que ConfUnrin a extraits 
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M da halriéme. Tous les Oracres^b]^ 
B Uns étoienc de petits poëmcs éciics '^ 1* 
„ fuite les uns des autres , mais fepana 
„ quant à la forme & à la mitîere, & dw- 
, „ polêz par acroftichcs. C'eft pourquoi 
„ Denis d'Halîcarnaflè écrivoit lôus ^i* 
„ guftc , & peu d'années après la mort ie 
„ de Cîceron : Les vers fifpofez. «- la Si' 
„hjrllefe décmtvrent par Us acrofilchej.Gf 
K ceron', qui avoii parlé d'acrejikhc M 
a, finguliet] montre que l'aitifîce en étoît 
^commun à tous les vers Sibyllins. Att 
refte , undesïndroits qui mérite Ie{^ 
d'être lu dâris l'ouvrage de Blonde Ar 
les Sibylfes , eft celui où il dcidrcit le fea* 
timcnt de Virgile dans fa quatrîifRie éd<H I 

gue* 

On remarquera enfin, que Blondel tr^-> 
te par occalîon ptufieurs autres cbâfes qui 
font de pure critique dans ee même ou- 
vrage. Il y parte, par cxemple,dc VaAdîdott 
qu'il prétend av<Hr été nîte au livre de 
Jofcphe toucham J e s u s-C h r i s t. U 
porte le même Jugement de l*^gç de 
Saint }ean fiaprifte. La rilTure de lluftol- 
te , dit-il , montre qu'il y a été fourré. Il 
remarque de plus , qu'au temsd'Orîgene 
on y lilôit un endroit touchant Saint Jac- 

2ues 1 qui n'eft plus dans Jofèphe , & <fÀ 
toit aloES dans l'hiftoire {le la guerre des 
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Î'mfs. Pouf ce quï eft du paflâge de ]o- 
(pbc, qui rcconnoi/lbit Jésus - Christ 
comme vcricable Meffie , le Fevre de Sau- 
mur a traire ccrtc même queftîon «ians 
une de fes lettres , où il appuyé de toute 
Iz force le rencimem de Btondel. Mr. Hiîet 
andcn Evêquc d'Avnnche.n'a lien oublié 
pooT montrer jOuc Jolêphe a reconnu véri- 
tablement que Jesos-ChRist étoii le Mef> 
fici maïs l'Auteur d'une difTenadon qui 
a mata en manufcrii dans Paris, & qu'on 
attribue à Mr. l'Abbé de Longueriie > a 
fbnifié le lenciment deBlondel & de le 
Rttc par de nouvelles preuves. 
Je pafTe fous idience plufîeurs autres 
. <lî&ultez importantes qui font afTcz Uca 
^tcics dans cet ouvrage de Blondel , 
& dont quelques unes r^atdent ta Théo* 
>Offt. Il loutienti par exemplcque les Pfr* 
KS & les Protcftans font d'accord fur l'é- 
^ des âmes lytès la mon. La plupart 
n^tnoîns des matières qu'il traite , a^ 
pwtiennenc plutôt à la Critique qu'à la 
Théologie. En un mot , cet ouvrage de 
Blondci, quoique Calvinîfte , mérite d'ê- 
te lù des Sçavans , qui pourront fcparct 
«bon grain d'avec le mauvais » & pro. 
£rc de ce qu'il contient de bon & de K< 
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CHAPITRE XL 

Tiemifiîi OrMionet rxxui. è qutbut xîu. 
nuncprîmiim in luctm edîtt. "Jiîofiyjàn 
Vetuviui é Secietate Jtfu Ldttni pierdf- \ 
^ue reddidit * dc fcrè vieintu naiis iU l 
lufiravit. AcctfferHnt d tafdtm OratU- \ 
nés netd alterna , ad reliquat xlt. fer- \ 
fetud obftrvafÎQnts "^oannît Harduân 
exe^dem Secietate, Parljiit hi tjfpoir** 
fhia Regia anm 1 6 24. infaiit. 

LE Public eft obligé de cecte belle ctH- 
rion Grec<]ue Se Latine des Orai* 
ions de ThcmUlius aux foins du Père 
Hardouîn, qui a joint {es notes à celles da i 
p. Petau ^ qui avoit dtHiné dès X'ixmét 
l£i8. une édition Grecque &Latinede 
cet CYCclIcnt ouvrage avec de très-fçavan- 
tcs noies. Le P. H irduiiin a fait mention 
de cette édition : mais il me femble qu'il 
ne patte point d'une autre qui efl; ante* 
rieure & première. Le P. Petau Jit impri- 
mer à la Flèche dès l'année léij. en 
Grec & en Latin in 8*. feize Oraifons 
de Thcmiftius , avec des remarques foui 
ce titre : Themifiii Euphrada Oratloatt 
xvî. Gracè & Latine mmc frimtm editt^ 
^Harum xv. fahi hdiitakt fié Sjfitefii »». 
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nùiitfiAlicMté , fafirma mttdum exeufs 
fmat. Jntafrtte Diofyjn Ptt4Via è Socie- 
iMt fefii . , cwn ejufdem nofh 4c eoajtHé^ 
mit, H a ajoute à ces (èîze Oiailôns uns 
diiTepriéme , qu'il n'avoit qu'en Lacîa 
fculemcnc de la iraduâion du l^meux Ai> 
ité Gudiiorius , & n'ayant pu trouver au- 
cun aemplafre Grec de cette Oraîfbn , it 
Ta Diifc lui-même en Grec , ayant imît^ 
le ftile de ThemilHus autant qu'il lui a 
népoQïble. Qtua-t , die ce doAe Jclîtite 
dans un petit avenifliment , »f frétef 
cetr^mm rattonem Grtua hk ftnittu de-- 
^mvf , tdm mt trMtiontm Crteè rtddU 
dmus, nemifiii t^id fkcere pottàaau, 
fylim imlmti. 

Les notes du P. Pctau fur cette pre- 
mière édition de Thcmiflîusi ne font pas 
1 étendues que celles qu'il ajout<!cs à la Jo* 
conite. Je remarquerai (êulcment en paC- 
fiiic , que celle qui 1 feïi donner le nom 
de fl^utire au P. Harduuin , pour Vavoîr 
«tranchée de l'édition du P. Pecau , SC 
I iTOÎr tran(ponée dans Ces notes fur Pline 
^ fe l'atirmuant , fe trouve dans cettC 
pranicre édition de la Flèche. Ce qui 
i<3d principalement recommandabics les 
O^foiis de Themiftius , c'cft qu'i-llcs 
ont été écrites par un Philofopnc qui 
étglt vuit^lcmeiu fagc • Se nulle ment 
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du nombre ds ceux qui paflcnt lemr vt^ 
dans l'omlnre 8c l'oLfiYet^ des Ecoles , maj^ 
qui avoit ézé employé dans l'adminiAnlF' 
tion des affaires publiques, eftimë & choft- 
des plus grands Princes , Suât tnim km 
( OrMhnet ) die le P. Petau dans Ton Ept- 
tre dedicatoire au Roi Louis XIII. & tik 
homint fapiente ac Thihfcpho fcript* , d" 
$0 geHtrefafientU prtcdito, ^uod non otivfmm 
& inettifum , dmu acfchotis hdjtt ,fed cmm 
pAlicétm ai rerum admînifiratiMem , tiam 
frincipum maxime infiitutiontm tffondt. 
Ce^au mot de l'Ecriture fainte , qui & 
trouve dans fcs Oraifons.cw iwgw»»»»*-. 
m1>tiefi , poutToit faire croire àqud-' i 
eues uns que Thcmiftîns a été Cnr^ | 
tien } mais il a pu l'emprunter des livres- 
des Hébreux , comme Longin > fameux 
Rhéteur paycn, a cîié les livres de Moy(c« 

On nelçauroitdonctroploîîerles OraU : 
Hins de Tnemiftius , fbit pour fa rare élt^ 

Juence , (bit pour la force de Ion efprit 8c 
e ion jugement. El ce qui en relevé en- 
cote le pnx , ce lônt les remarques qœ i 
deux Içavans Jefulies y ont ajoutées, &■ 
principalement celles du P. Petau , qui 
lêmble ^txxc furpaltc lui - même dans {es 
notes critiques fur cet ouvrage. Je no 
m'arrêterai pobt ici à donner des ex- 
traits des beaux endroits de ces éloquentes 
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CJta^Tons , non fio$ que tics Tçavances re- 
tturqucs du P. Pcjau , car cet ouvrage 
t^epte d'érce lu entier des Sçavans avec u- 
teaàon. Se même plus d'une fois. 

CHAPITRE XII. 

Trti^tuarkimfâerdnanamitptitatHm TrU 
eàjpn^ Tiiaeefa. AttÙort , fiu colleSorf, 
Ifieelao Cdmuxjtt Trtcaffino. Aurufié 
Trecarmtf in 8°. ama 1610. 

ON doic mettre au nombre des bons 
livres Ecçléfialtigucs les antiquitez 
du Diocefe de Troyc publiées par Ca. 
muz^t , Chanoine de l'Eglife Cathédrale 
de Troyc , 8c il fcroit ^ louhaiter que les 
QuDoincs des autres Cathédrales d<t Fran- 
ce en publialTent de Temblables fur les an- 
tiquitez de leurs E,glifes. L'Auteur y pro^ 
4aîc plujiieufs bonnes pièces tirées des ar- 
bres de fon^life & de divers Monal^ 
teres > au$q>>c'lles il joint des remarques 
Uïvantes & judicieuffs, fans le jcitcrfur 
<es digrefïïons. inutiles, il y produit au(C 
P^ûeucs charti'cs de nos Rois , fans omet- 
te \:s. ûnmunîtez Se les privilèges des 
Monaftcres. On y voit ennr'autres piu- 
■ficnts Chartres de l'Abbaye de Celles pro- 
che Tioye , qui meûtcni d'eue U^'s. 
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L'Autcw y produii les aâcs d'on |n»> 
césl}ui fut jugéen 1548. pat les Vi cJfai 
gcncraax de l'Ëvê<^e de Troyes , Sc tfà 
«oit entre les anciens Moines de -eetK 
Abbaye, qui eft un Monaftcre de Bénédic- 
tins, & In nouveaux Moînes>.ou.Xeibr- 
mcz : SemmtU iMa Mima i J48, per VU 
earios genertlti D. Treeenft kpifitft in 
(OMfa mot a later antlqttet & moiervot M^ 
itMchat CtlU frapè Trecju. Le Prince 
Loiiis de Lorraine étmt alors Ev^ue- de 
Tcoyes. Le Roi lui avoîc addreflé des let- 
tres pour qu'il jugeât ■& tmnînâi, ou p« 
lui même , ou par {es grands VIcsires, eé 
procès: Litterii Regîii commt^iim n (Eplp- 
' £oVo)fïierdt,utde hnc lîteperfcvelperfitu 
Vicxrîoi, cogmfceret M dtttrmlnartt. Il y 
avoir déjà cû dès l'année IÏ41. un Anft 
du Patlcment de Paris qtii ordonnott que 
ce Mcmafterc feroit reformé. Jam Arnfi9 
fitpremd CurU Parlaitunti Panficnfii Mtm 
1^41. catUMm fiurat qmd Idem Âfaftttfit- 
riitm TtfmnxrttHT. L'Abbé deCclles (A- 
dnt etifuii^ en'tj'41. d'autres lentes, 
Royaux , pour qu>é l'Ëvêque de Ttbyes ! 
drellàr & arrêtât les articles & les ftàtdts ' 
de cette reformation (uivant la fbmiefl: 
la teneur portées par l'Arrêt du Parlement 
& par les lettres du Roi écrites à l'EvcquC' 
te à Tes grands Vicaires : AlXit litterh Ht' 
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^ ^hbas imfelrsvtrMt jUBiê 1/41. ut 
tfiJfofHj Trceenfis artiados &fidtHtM fr» 
ùdtm refwmatÎMe sa^ltnAa cenficeret ', 
infiqutiHb frrmdm & ttnertm fuprÀ 
mtmûTMt fitprenue Partjtetijts Cxrùt Ar- 
refii tà" litterarum Rtgiamm fupradiiïo Re- 
vermdePittriejiêfve f'tcMriis dtreilarum. 

Il futairjcéi que les ancicas R,eltgietUE 
de l'Abluyc de Celles Icroienc rétablis 
itns leur Mcmafteie pour y vivte félon 
la ferme Se U vigueur de la icgle moiuC< 
dque , comme ils y é[oieni auparavant 
& avant qu'on les en eût chaflez , Se que 
les nouveaux Religieux qui étoïcnt entrez 
dans ce Mon^erc , & qui y demeuroicnt 
afbcUement , en fortîroient dans l'efpace 
4e deux moi; : Smllittr dieimtu & dt^ 
stmmtu , Mq»e trdlnanau , tjuod Mme no- 
fiinati amiqui eJHfHem Ahh*tialti Monaf- 
tem Cell* Rîilgiofi ^Elores fectmdMm.fùr' 
mam (è" vigorem rtfftlaris refhrmationit 
nfiimeatw , rtfontntHr , Mque rémittent 
twr infécpèfata Monajterio , in quo erMnt & 
itgebant tempère trMTifiattonir & ejefitonût 
fim expulfitair fuanim ferfmarumin eodem 
iimÂ^ervt dr fer iukm , quedqne ^Mti 
Ma itevi & medervi RiU/tofi qui in prâ- 
ftmanaa degiim & mtderantitr Cellt , 
ifit egredienmr dr migrak$a>t infra duûi 
n^s. Tout cela ne ^ arrêté que pa£ 

rm* I. ' D 
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provîlîôtl feùlertidnt , & nonôbltanDAppc^ 
lîtion Se appellation quelcôm^ne : £r im 
vmtiîa &Jmpilit per modim frovtjwiij, mt 
nonebfiéfilibiu offojùimibus & Mpptttii^^ 
ntbtts qmbufcwt^. 

11 n'y a rien que de /àgeâf de jadïcieux 
dans tonte cette procédure , oà le RoTAc 
ion Parlement rcnvoyent i l'Evêque le 
procès <juî ^coit entre les anciens Moines, 
& les nouveaux qui avoîentrfté introdûiK 
dans l'Abbaye , & en avoîeht fak fbrtîr les 
anciens. Peut-ftre fèroît-îl à fonhaîter 
que le Roi & fcs Parlemcns entraflènt 
suffi à cet exempte dans la connoifTîince 
de l'^tai où;fonr prcfentcmentplufieurs. 
Abbayes, dans lefqiiellcs tes Moines R.e> 
ibtmcz de quelques Congrégations font 
entrez par des voycs peu canoniques , 6e 
qu'ils commiUènt ces fortes d'aâaires aux 
Evéques des lieux , qui de droit font les 
Supérieurs des Monafteres- Pour faire ane 
véritable rcfbrmatîon , il fuifiroit de réta- 
blir tes anciens ftatats & reglemchs de 
l'Ordre de St. Benoît , iàns avoir recours à ' 
des Congrégations reformées , qui ne 
foivcnt point Tancienne règle de S-Benoît. ' 

Camuzat nous donne encore un ezenF- 
pie de la manière dont les Abbsz du Mo- 
naftere de Celtes étoiént élus par lesMoi- 
nés. Il produit tine fopplîque de ces Moi- 
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iR5> qfoi detnandeat ï l'Evéquc de Troy» 
oa à iès grands Vicaires, U confirmation 
de l'A Wjc qu'Us avoient élù. Ilscspofèot 
dans leur Gippliquc avec beaucoup de 
foumillbn à leur Evêque U teneur & U 
forme de leur t£le£tioii , afîn qu'il la coo- 
fitme > Se que fi elle a quelque défaut , il 
y fuppUe. U eft à propos de rapporter ici 
les propres termes oc cette Tupplique , qàî 
rera connoîirc que les Moines ctoient 
alors bien plus lôûmis à leiKS Evêqucs , 
qu'ils ne le font preTcnïemcnt : VefirA Re- 
vtrmdtpattrnitati , feu difareiiwjîbtt/vtf-. 
tru vtnetandit , ( par ces derniers mots 
lont indiquez les grands Vicaires ) hnmili~ 
ter ac devotè vota unammi fifppllcjmitu ^ 
JWfMKj fKpfUtit dtfiliihus , fi ifHi fimtt 
^i^am eUÙt9nem confirmare , curamt^Ht 
'^rtymtn tmÎM^-um fubdltorum fitorum , 
& «dminlfirattoKem fpiritualiitm & te^a- , 
rAlium difii mflrl Monaflerii & dtpat. 
MmsTUm ejufdem conftrre & eotnmttert » 
*t<pa alia cîrca hoc ntcejfarîa fdcere <ÎP 
jtfifacere mifertcerdùer dîgnetm- & velit, 
ftH dlgaentur & vtl'mt , ut Dee auâore w- 
*w & dîQo Monsfterio nofiro velut paflor 
i^nau pTMfe vaUat «tiliter & prodejfti 
^Itucrfubdttîejur fub ejut regimintptf- 
,^»w cerumDeafMKbrtitr miUtare. C*tt- 

D ij ^ 
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feti iîHit vcfirit vtner. dtfcreùonthus îm* 
mtefcat.confen/ùm omninm mfirim etige»- 
tium prdd^emm unanlmtrr & concorditer 
in hoc fHtfft & efe hoc prafens decrettim\ , 
' ÎH <jMo p-tmùfa ommM freiu fa^a fiteruta 
ine^^toHt'mentitryfignufiAlicis&fiA- ■■ 
fcriprionibut diéiorum NBtiarlorfmt &fMb' 
fertptorHm fignatum , puhlicatum, &fié- 
fertptutn , dc figlllo Convtntùs diiti mftri 

■ JUonaJierii in tefimonium pr4miJfortm fi- : 
gUlMum , di£t£ vefirt Rtvtr. Patermuti, \ 
feu di£iU vefiris vener. difcretûmUmf [ 
trétnfmttîrmu. Cet d£tt fut pade dans te ; 
Chapitre du Monaftcre au mois de Sep- i 
tcmbre de l'année 14; 7. comme il eifl j 
marqué dans U date. 

_On lit de plus dans ces mêmes antiquï- : 

■ tcz du dioccfc de Troyes p. }6. un adc | 
d'où il paroii > que l'Abbé de Celles étoic 
obligé d'affilier cous les ans au Synode , 1 
comme il le témoigne lui même ayant 1 

' été interrogé là-dcflus par l'Otîtcial , Tça,- ! 
voir, tjuod ipfe erat & efi Severendi in ' 

■ CbrifioPatrhJui D.D.Trectnpi Epifcopi , 
fubditus , tjHod^iie arrno ejKolibet in Synadt 
Trecenfi unà Cnm catnit diiti Rêver, Ta- ! 

. trîs fubditii tenebatiir '^ tenetttr interejfe. 
Cet a£te eft daté de l'année 1 4 1 4- 

Je paflc {bus lîlence fJuHeurs autres , 
• ^âes qu'on trouve dans ce Eecucïl. L'Aui 
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feur a feic le Catalogue des Evêqucs de 
Tiqycs , auquel il a joint des notes fuc- 
daâes. It fait de plus mention du Prévôt, 
Praejhi, de cette Cathédrale , qui préfi- 
doiE à tous les Chanoines ; dignité con- 
sidérable & d'un grand pouvoir , maxirtut 
^tieniam atdloritatit tir eminttiti^nu pO' 
ufiittis , qui Bic fuppiimée entièrement 
en l'année j 167. Depuis ce tems-là le 
Doyen a toujours préiîdé aux Chanoines. 
Cet-ancien Pr^poptustoa Prévôt de l'EgH- 
Jè Caihediale de Troyes , tenolt en quel- ' 

Jiue Ëtçon la place de l'Avocat ou defen- 
eur de cette Eglife : c'en: ce qui eft appel- 
le en vieux François Avoué. L'adc de U 
fijpprcflion de cenc dignité eft rapporté . 
en ce lieu. Ces andquitez EccléHaÂiques 
du Diocefe de Troyes méritent de tentt 
leur place dans les bonnes bibliothèques , 
it doivent être recherchées pax ceux qui 
s'appliquent ^ l'étude de la discipline Ec- 
déluftîqae, qui a fort varie en France 
félonies tems Se les lieux. 
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CHAPITRE Xlir. 

J>e Bibllîs Grdcis Inttrfretnm LXXIL 

Sîxto y. Pontifîce maxirm edttîs , Cam- 

■ mtntarius krevis aç diliKtdut , a -P. 

Caltfimo Protenotério jipgfioUct. Rotad^- 

mnno IJ87. 

ÎE ne placetois pas parmi les bons livres- 
quî doivent être lus & recherchez, cè- 
de Galcfinius , fi ce n'rftoît qu'il eft 
aflèz peu connu , & que Mr. Du[hq , qul- 
apparemment ne l'avoit point lu , en par- 
le dans fa nouvelle Bibliothcqué comme 
d'un ouvrage qui contient des notes fv 
le texte de la verfîon des 70 ; au lieu qUe 
tout le deflèîn de cet Auteur eft de fiurc 
feulement connoître l'édiiion Gtccqœ 
des 70, imprimée Air un très-ancien ma- 
itiilcrît de la iMblioiheque du Vatican. 
On auroît pu trouver en ce tcms-là dans 
Rome des perfonnes plus habites ,5c mîeuz- 
inftmites que Galcfînîus des qualitez de 
cet excellent manulcrir , fiir lequel la belle 
Âlition de Rome a été faite. Le (f avant 
Evêque d'Accrrc Agcllias,& Pierre Mortn, 
qui Vavoîent lu & relu , le fcrolcnt bien 
mieux acquitez de cet emploi. 
GalffiGtuus nous apprend, que^teV. 
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qu'on nomtn^'c^tofs Je.Cat4în4.'Monr 
tilicj pçrf» 1« pape Çrogojjrc: XUL ipib 
Uîer ce mannlctJE -Grec. vet>frablc pou|r 
ûgran<le %n(ti)uirc. Ilaeiitairondepté- 
StKt U bçllç éfli[ipiï.4c Roiç« àcqucet les 
autres éditions Qrecqqcs des 70 , {îir 
tout à celle df Qttaphie,, puce qu'ilicll 
amvé à tout» qadque mélange. 11 aurok 
|« ajwuer ^^ que Ccw^ qui orv travaillé à 
celle de Complucc -,. ■_ l'ont altérée & déii- 
goiée en beapcA»p.d'cDdrpi(&, pour la 
rendre plus coiUwiie à .l'original He- 
Vwj.'^oai^' U:%ec&ip d'Aqailq.. Il.n'en 
eft,|*s.d«:doaêr9#.-^e l'aqcicnee cditioa 
GittqiK ido^Venitèri où l'on a fuîvi fi 
oaâiBifint l'd^xppWitt manulcrii fui le- 
qud elk -ft ^té faite , qu\>a y a cOnrcrv^ 
^fija'sitt fiMjKs. d« iCopiftej. L'édition 
Ctrà^iti::^ Rbme;. dit ^aleriûit» . n'A 
t^ 49C111I» akcl^Pi mats elle partit U 
ppie&.fia:}pls vdrTion des 70 j .autodi» 
^ ea^ appKOcIie plus, que loutet tes au,- 
tt«: Uticatri. Ptmifcktt ^t^/ciikjt 

dik.ijamprtnitio , iMtttitfiui^nmit*^ 

Mnun iltgritm , tml fnti^td^mmproxmr 
Wmnn Aoeedit. Gela -h*» ri«n d'oulré: 
tati) la ra>run'i|u.'U âp^cte poàr appuyer 
iipeafëe^ dL'uiKtpaatvc qv'U 'nlehtea* 
D iiîj 
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doit giiMs' k nuAiete: (kxK it traÎG^ 
►» L'inïcriptîon de ce manufeHi?, dli-â, 
a, étant tkîitlée de-plus de nnif cens atu> 
» il ne peut êtiv fuTpeâ d'aucutw fm/fy- 
„té : car quoiqu'on convainque qo^ 
„ qucfbis les Grecnles de ces dernicM 
„ tems de iat/ificr leurs ma^akïlts , pott 
„ en faire plus' d'afgfnti. on nc-pcucpii 
s dire la mhtUt çliâtè-'âes andâiA Greoi', 
u qui ont eu en horreur tes Êtuffetez. ■ 

Il y a encore imc dtttTe , continue G^ 
Iciînius , qui tend l'éditicuv de ^.ome re- 
commandabie : c'eA^d'elle (i trouve cuw 
forme aiixcicaiions diMf anciens '-Pcm 
■ Ceite fcciAide raifon' dok^tej'pté^récà 
la première qui dk pitoyable- ï'-caf lenté- 
lange dès djverr^éditiofls Grecques n'eft 
gueres nicûns ai^en qn'Origeneiqaidon- 
na- iièn'à ce Riélange', l«rrJt[u'Û>p(iUii 
l'ancimpe veiifion ;®;tcq)ir d»-'?G avec 
des afterifques & des ooeletE's en-y fup(> 
pléanc quelque cho^ dçs aotfes nrûoji 
Grecques, fous prétexte delà rendre plo* 
complctie : caï'il arriva dans U fuite que 
les Copiftes oegligerenc'les marqaesdbi 
•fteùfques & des obelcs> co^tèrvant. 
néanmoins dans le texte Grec des 70 là 
additions qu'OrIgene y avoii in&r<fcst, 
mais qu'il avolt diftingudcs de ce texte 
fat Iç moyen de ces tioutsicmiq^aesi^^. ^ > 
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Le même Gxldînias n'dl pas plu$ 
txa£t , quand il actribuc à S. Cnry&fto- < 
zne une Tcrfîon fie la Bible en Arménien » 
Se une autre à S- Jctôme en langue Efcla- 
Tonne , & C|u'il veut que ces deux ver- 
lions aycnt été feitcs fur celle des 70. 
Mus on peut allurer au comraire qu'elle! ' 
finit imaginaires , quoique de irèsi 
^vans hommes àyent appuyé ce même 
Jentinient , qui eft une meprife mani- 
icfte. Cet Auteur parle plus jufte, lors, 
^il met au nombre des verfïons Orien- 
ûles feites fur le Grec des 70 , une tr»-. 
duâion Arabe de U Bible qui étoit ré- 
pondue dans, touc le Levant. 

Comme Gàlelînius éotme beaucoup 
d'auKiricé aux témoignages des Anciens , 
il (outienc que l'Hiftoice qui cft fous le 
nom d'AriOée n'ellpoinc un ouvrage Hip- 
pofô. Fourle proovtr it ^legoe l'autorité 
de Jofephe , celle de TcnulUen & de 
{4ufîeurs autres Ecrivains Eccléfiafttques. 
U Ce déclare de plus irès-f(»ceraent en &• 
T«ir de S- Juftiû Martyr ^ de S. Irenée > 
d'Ôrigeoe > de S.HiIaire , d'Eufcbe , de 
S. Çfeyfoftome , de Theodorcc ^ & de 
Rnfin , contre S. Jérôme , fur le ftit de» 
cellules que ce Pere,nonobftam les tônoi- 
gnages d'un fi grand nombre d'anciens E- 
mvaixts » qui afpa]foicnE ces cellule^ a.c& 
D V " 
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tâifôn de rejener ces cellules comme aj^ 
été fabriquées {lar les Juifs d'AIexandilè? 
G>lcfînlus , qui préfère lenomtve ctcs fbt' 
fiages ^ la force des taifôns de S> JerônMlf 
cbnclut en faveur de ces ceiltiles ima^ndt-' 
res , que l'autorité de rani de témoins > dW 
dIûcôt,(êlon tuùta vcrité appuyée de ta i^* 
fèn 6c de la pieté, doit prévaloir ao téihfllk 
gnage d'un fcul Pcrc. Hfbutient de plus» 
que quand même cette dîfpute nclèraft; 
qu'entre S. Jérôme & S. Auguftîn , l*atft« 
tôrhé fèulc de S« Auguftîn devroït éUff 
préférée , comme étant confbtme iwfK 
Kulement à toute t*amiquiré, mais attfll 
comme étant plus fure Sa plus unie pour 
la Religion. 

' Ce railbnnemenr deGatcfinfus, écahf 
appuyé iùr un feux préjugé , feît coimo^ 
tre qu'il étoit Wen peu vcrfô dans Ict 
matîetes qùî regardent k critique. U ne 
s'agit point d*^un poîni de doâriae , raa& 
d'un Mit de pure crîtîquc ; c'cft pourquoî 
ts raifôns de S. Jérôme doivent élre pr^ 
ftrées aux témoignages de lOBs ces aii- 
cienï Doâcurs, qui ;i''avoîenc pas examt^ 
né ce È&i avec fes mêtnes himieres quer 
lui. Gatetînîus cependant cft obligé dV 
Voiier , que l^urrarîtê de S. Jérôme- cft 
très-grande j maïs S ajoute en même 
caais» ^mettant b~£ûkpatt» &:fêtt; ; 
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^IP|;9F«Wtûne:ile«PeTCs<ioké[re çrékti 
lïflatQtacd'aa CtiûDoâsax, ipns'ccani 
ttof_3ta^ à rétuk-de Ja hngae Hcbn'i. 
que, çmtàt quriquefois pea &vf)raUc s 
l'wc^^te .rerûcai fîtçct^. <ks Sepctnte» 
i\fâi'ffÀc£té.4dttzéàpuàasie;iioiuu, Bc 
^WpM.da Juié. Les ^^ > fsloa 
<^«i^as , apcH avoir lu en PidiUc dm» 
Ituts-^yiugbgiies,. 2c cd pam'cidici du* 
nu plusde deux: cens aos U.weilîon Gico 
qucdcsSeptaoïr.^iînlticim -.iectûidcaB 
^kt:\i-hMocpt«a Bibcca, & de»> 
ptûi« BéBu,là.iU'CQiifpùeronc oaitct»- 
icable poiw coCTOiï^é & tWmiJreentîe»- 
f^nKia cme.andcene vaiton Gncque j 
virnnqui.n'apas befabi d'étce tefmie^ 
qowjii'iipEétnidcl^appmiEir Itfr l^zatotké 
^"^ ds S-^Joiôtne r foo» pi^teneijue 
«PerettSt, ^«.defon-temsil y avoit 
Biic [tcs-gtan^'dtvetCtc d'cxcmplaiiesi 
^ que chacun y ajoutoit &■ rettaQchoit . 
«loa cjn' jHe iugcoit à propos- 

GalcCniu^ , poux donner pfaï^ecoHk 
'rat à ce païadose qoî eft iafoutenablcK 
"oit Tuppo/Ï un pcB auparavant , que les. 
hn avpient lu dans leois Synagogues U 
««e Grecque des &ptante , noa ftule^ 
■"«en Egypteà en Syrie , nwisniéme 
^ïouE le mpnde , parceqae k la*igue 
^qiie 0911 KBtaië prefqttc ^ touces 
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les nations de U terre i an licuquela has' 
eue Hébraïque n'écoit CDonuë qa'uix 
Jui^ d'un très petit païs, tant elle écQÎi 
reflcrrée. Voilàenpe^deInots^l cfti* 
livre 4ieGalcfîmtfS,. fille cartâere4eca 
Ecrivain I^en , qtù n'a pas^ donné dot 
notes fur la vetiîon Grecque des Sfcptamiii 
«Hnme le Sçavani Mr. Dupia l'a avanal I 
dans {à nouvelle BiUiotheque des Ao-i 
tcinrs Ecckilîaftiques i mais Ton deHèinl 
a été fealement'de iâîrc connoîn« l'-an*; 
den exemplaire Grec de la'bibliodieqae' 
-da Vatican , Airlequetaétéfûte k bette! 
édition Grecque de Rome , qui doit £ne : 
préfêlée à toutes les autres éditions Grec* 

2aes des Septame, parcequ'cUeeftptut i 
mple , & pins confbctne au ancien* j 
exemplaires Grecs. Si cet Auteur n'avok ! 
traité que cette qucitit» > lâns fè Jett»r | 
dans des digreffions qui n'étoient point ; 
de fon &ic , fon livre &roii beascoop 
meilleur , Se auroii eu. Tap^oba^n d» i 
tous les Sçavaps. 
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CHAPITRE XIV. 

Cr^iPtd^i^u Ptdapgmim ,eMt. im 
GerPMgU Mtn* i6ii. 

LE nmcBx Gaipar Scloppus s'eftjc* 
qaîs une G. gcandc xepatadon dans 
levais des faciles Lettres , qu'on ne içau- 
HM trop recommander la Icaurc de fei 
«snges à ccbx qui s'^pliquent à rétu- 
« oes Humanitcz. En voici un d'utk 
MB nouveau , qa'il a {mbUc en Alcma- 
Spc F fpus ce dKc (jai cft im peu long i 
^^i Pddagoffit ?U»g*g«iaa,ftvt far*- 

'«lienm UnUxtm , la k>w GrMBmsri~ 
*«» &Critieorum » iVos^jk Ludi-M*^ 
fi***» , wMfiini^ Cjffhedrdttcontm ho^ 
^""«w, ^1 «tfw Lutherano» & CmIvî- 
'v"kgeHU& truditiene ffraceUwtt^ Com» 
** il a toûjonn fait profèilîon de gram-! 
"•"re&decririque , & qo'en ce genre 
js littérature il a furpafla tons les. plus , 
**HJes Maîtres de fcatems , il a e^^aî- 
'°"<^cptcndrelcnoIndeP««LIw«//'*irt^ ' 
ft**ai , çjg pcrfiainc n'ofe lui contct 

Cet Arcbîpedam a déJijî {on oovrage 
«iCatdiojii Bor^efe, PioKâciu: de X^ 
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nation Alemande. Dans Ton épttre déJt* 
caioîic > qui feiEde çiéBlpe, ^ 2]ptis_}Ja^' 
£r ï tourner cq ridicules ceux qui j^oSif 
iôlem la grammaire , ou les bciks Lfç^MÂ- 
Il cicc là -(fefliu ou bel endioil de Petmr 
ne , <{ui dît , que les jeunes gens àcwt* 
noichc crcs>4i}cs (Êtnsies' Ecoles ,'Mél^^tÊt 

n'y appreooicnt que des fbtûlcs. Q jnfliK 
à Pétrone Epiâete ,. qui d^iûc im uam* 
me qui fréquente les Ecoles^^fa^i'r — > 
un animal donttouc -ie monde Értao» 
que , 4mm«l tjuùdi a^aatfibuidrridrttfr.- -i 
Le même Scioppius ii«uticitt>qHedr 
toutes les [wofefEoas les GramnaMncBS 
font les pfaâï Cas , qooi qu'Athcit^ ait 
exccpïé. les Médecins > qui Ibnt oicch* 
plus iôts qu'eux , Ucet •^âthiMiu pri^trUt 
êxteptis A^edicit miiil 6rMnmatieir^Mltm»_ 
fffi , Scîl prodtBElà-dclïtRunbeaapail»! 
ge de Sextos £mpiricus contre les Gnun> 
mariens. Scîoppus > qui s étudie coBCeâ 
Trie la grammaire & les belles Lettres» 
^tt alinrt^Bient très - capaï^ àe âîre le 
procès k coût ce qu'il j xvtx <te Gram» 
mairiens de dm- tcms ; nias ibn deflon 
va plus loîn> U avoîc en vùë de coaduoi' 
Bce tesnooveauz Refbrin3teurs>qiii.doi* 
Tmt te grand progvès que fit (T^jonl leiv 



JL, Google 



CHOISIE. 87 

tems > à ces Gcamntairiens. Luther , dit-* 
it , n'auroic pas Ëiît on û gruid lav^e 
àaail'EgliiVjîî Erafmc^uctcrusiMclaacn- 
IM , Scurnitas Se d'autres Poctes , Gram- 
«Miiens & Maîtres d'Huma»âlca , n'euf- 
TcK gagné les ^nes Ecoliers par leurs. 
beaax dî^uts : Lmherus euti mmqtuiÊm 
tam ii^tnti Bctltfsm tUtrîmetit» & ciaÀr 
^tijlit , mfi tù Eritfimu . Hutttxus , Me- 
(«ffctwi , StUfnÙHf aliû}tuPeet4., Gram- 
vimktac Ludi-Magifiri j^ittendarmi te~ 
winio fchalafiicam juveuttan» eomriliitf' 
f"t- H ajoute d3.n& U corps de Sao iivre> 
«lue les Corinthiens qui {çavoicnt l'art de 
P*l« > méprifêrent S^nt Pad » parceque» 
«Saîm Apôtre- ne parloit pas alËB puic- 
Biest b faitgiw Grecque-. 

Au refte, qBdi^Be Sipî"oppÎBS ait^o- 
«,de fiiite le plailant dans ce petit ou- 
^^, il i>'"a pas (aîlïe dY<Hre la verrue en 
«an Latin , rùkndo dictrt trertim tptut 
*"^**ï Et encore- mêtnc au joard'hii eeiiiï 
V vctrfcnt introduire des nouveauter >.' 
"** 4ins Its Etats , que dans U ReIfcIon> 
*•* recours au même artifice. Un dîfcot»» 
^1 &ftc«ri &it plus d'împreffioiïfur le- 
P**plc, que ttHHe».fe3 nBcilfeuresraifonsj 
^Livres qiwlesgcm de Porc-Royal ont 
; ^l^twa contre lïSbeîecê, nom en four- 
■^^ uà WL-cxeoapEe i les caUbiu im 
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Théologie qu'on a pu leoi oppo&r oau 
éié inutiles. £n général . ce qu'on a^ât 
prend ordinairement daos les Eo^es n'SÊt 
pas d'une grande utilité , les jeunes geUêH 
s'y gâtent plutôt refprii qu'ils ne le pcr*J 
Abonnent , aÀHefctrttes in fchulu ftutîfi^ 
fimifitnt. A qucM un jeune homme câiwl 
pcoprc lor^u'It fort du Colt^. ajvAh 
y avoir étudie fepc ou huit ans? Onpeat' 
dire Ja même choTc des Ecoliers de Soe*. 
bonne. 

CHAPITRE ;XV. 

Oraifon pnnonete faélt^uemtm déot PE^ 
taie dtThéoltgiede LoHVA'm.far Mm^ 
tinliorfm en 1717. & imprimé* i 
Bdfitta 1 j to. f «p Â-«^cs. 

MAitin Dtmpîas, Profcilêur en Th^ 
lo^edans lesEo>les de Lottvain^- 
litt d'abord uo des plus grands advei^ât* 
re^d'Erafine. Il ne put foufiirir là tum» 
Telle traduâion ia nouvean Teflameat 
file le Grec , parce qu'il écoît du nombiei 
de ces Théologieiis qui n'cntoidant ptdaa- 
la laâgiie Grecque , rejettoient toutes les- 
nouvelles trachiâîoBS de- l'ËcriaiM qui 
n'étoient point conformes Jt la Vulm* 
te. Maïs ce Théoto^en^ ièîc ^u'il^ 
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Esnvuncu par les rûlôns qa'Erafme lui 
offolâ , fcni qa'iL eût reconnu la vetUé 
£ 'tn-méme » rettaâa Tes premias fm~ 
tàncns , & devint ami â'Eta{me , qu'il 
itguda comme fôn oracle, il pouHa 
»êmclcschofrs Ci loin, qu'il n'oublia rien 
pbw faite revenir les autres Thifolo- 
^ots (es confrères 'des - préjugez où ils 
^■KÎRif , £C pour cela il prononça en leue 
prcfence une belle harangue , où il fait 
une pcintutc fort vive de la TWologie 
ip'on cnTcignoit de fod tems dans Xts 
Ecoles. Nous croyons , dit-il j n'avoit 
rien fait , -H nous ne parcourons tous les 
livres de ScholaOique.c'cft À dire, Cida^ 
nnc dix ans entiers nous ne falfons mal-i 
^Ottcufctnent <fcs études de nul ufage. 
Pootquoi , ajoute-t'il , paâôns nous tout« 
BÔtte vie à naiter ,de petites queftions 
tout à fait inutiles ? Pourquoi a'appot- 
^litt nous .aQCun6 fin , m auknine mode-' 
'^'KwJi nôae manière d'argumenter fo- 
phifliqHc î Nous avons une démangeais 
™ conomicUç d'argumemetpar de pu- 
rs ûibiilîte» , de répondre & de repli- 
^ Cex XuhtiUtn nous, chatoiiillcnt ît 
n vérité i mais c'eft «n vain plalût qui no, 
■*»" coûtera que trop. Voieî les propre^ 
t«ncs du TKéqlogîcn de iûu*ain. Ni- 
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nitmt ch*rtMS tVêlvMOMt , hoc tft .,'mjifiitr 
Ào dtcennit înfellcijjiwù , ocfineuHaf " 
nu^emui". CftrvmaentêtMem*, 
dt Idns cttfrina , ' & iffif 
f«ptrtmtibus perdmus ? Cur fophiftict 
iMptiwttm ttulluf eji , aeque tMoms , » 
jimj , fed ptr^tué quiul4m argta^iîdi ,. 
CÂitdl , replicMttdî liUdo-, ^ tirUlMMÎs 
dem , fid mmic cen/ènturt VMÎtàÙJJa 
tbteaMtio? : , ■ .'•id 

Mds binons là , conrînaë Doqnqs t Jfl 
Théologie fophïfttqae. 'Combien traâM 
C'pR&repcte-i'oii cbnslecoucsdc Tli^d 
logic de queftioni Toiles &^niillcnicÛE ' 

CniâEves jqacSànt Paul -veut ifuiitoi 

chofes qu'on évite ; Jim vcràMÙSfa.fk 
fhifiiee <piim TOkltM ratdta. Ja .Tbtohfà 
tr^amHT, inçnlcétntir^Kejhdn {$* fiife Si 
difciflina ipiéfitMes , çmàt. Pmlmt M 
firi prseifit'vitsrùi >r.:.'-:\ : ia$ 

Comme ki TWologleiu d'alois n^ 
geoimtia lattgueGrccque,'tui£bien«il 
cctir d'fluknnd'hdi , ninaé Doâeiuiid 
Louvain tnnofgnele chagrin qu'il r; 
ne la poiiitfçavoir>&:it'reprandccà 

ErÀendent, que UconnollQnCc de 
ingae âl peu atik -pouv cntendiv 
Aouveau Tcffamenc { 'H OcU c{l:>dic-îl^ 
quoi Saint jGEÔme,S^i» Augaftin,Sc.A 



tOnftres Ecrivains dans l'antiquîcé , ex- 
ntcnt - ils en tant d'endroits à ranfulier 
BPi%inal Grec i Quiâfiboe , fùd efi quid 
Ittrorr^Hs , Ai^jtiHUt & Ambrejùis ,■ 
^^ cormd vetentm tonmdem^ut cl»- 
Smcrum Au^n-Mm , totitj hcrtdtitw M 
MM txewiplana & archttyf* întraffî' 

' Xc Thi^Iogîen de Louvain > pout ap- 
nyer davantaee (à pcnlee , ciie un Hvie 
e Pîerte d'AÎIlt Cardinal de Cambrajr , 
ir «ne matière , lequel tîvre il n'avoit 
ft^qiiWRianurcm dans la bibliothèque 
|li Monafteie de Saint Matrin de Lon» 
lin. Quoique ce doâe Cardinal don« 
K- beatKoup^ la Vutgatcdans cet oui 
nagCi il a été obligé d'avouer , qu'à caufè 
le ^ufîears en<koits qui y ont été coiw 
nmpns , & plufieurs autres £iutcs fem» 
Itlablcs 1 il en à fnx>pos d'examiner avec 
^ les exemplaire» au Canon iàcré , fic 
le les. cotrigci ; mais U ne veut point 
i]tt*on admette toute forte de perfômiea 
In<KfièTeinracnt à cette correâion ; mats 
ftiicracnt des Théologiens qui feront 
fçaWBs daw la grammaire & dans ta lan- 
gneGrecque. Pierre d'AïlB ajoute-, que 
plufienrs demi - fçavuis «yant cù la har- 
«lieft de corriger la Bible Latine de leiic 
I(o|>n; ittcocité» l'ont comHnpvc « & fi 
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ont introduic plufieurs erreurs {cai 
leufes. U ajoute , que tant en cela, qo'd 
d'autres diolès fêmbUbles , l'Eglifc T 
tnaine fut paroiite beaucoup de néglis 
ce, n'y donnant point ordre ; ce qui cil ~<l 
vieux mal. Il ne veut point qu'on éctft 
ceux qui di(cnt > que les exemplaires t 
rins de U Bible ont dû être corriges: i 
l'original Grec au lems de Saint Ai^ 
rin Se de Saint Jérôme j mais que < 
ne Ce peut ^rc prdêntement , quoiqi 
le , Cardinal d'Ailli , qui ^toit un û g; 
homme & fï eftimé , dît Dorpius > 
if avis que cette correâion le &fle ; 
de nôtre tems , & qu'il avoue qu'il s'd 
glififô pluûears fautes Se diverses corrujM 
dons dans nôtre édition Latine, dontfl 
donne quelques exemples dans te livre loi 
diqu^ cî-dcflus. 

Il e& bon de rapporter en Ce lieu kl 
propres paroles de Dorpiiis , afin de^»n 
mieux connoitre le lèntimcnt de Piem 
d'Ailli : Peinu Altaeenfis Curdîtialit CiJ 
mtractnjù hof dt re lihtllHm fer'tpjk , nui 
tmprejfum tjuUem Ulum , tjmd fiuttn , fii 
qktm fiailus fian ex hiÛwthtc* Mtmâ^ 
rii D. M^rt'my LovMîi, în ^tw ciimplui 
rimkm tr'ibuat f^ulgau editleai , re tamm 
if fa toaSus tandem a«ne£lh , prepter exent-. 
fia çtfrtftmU qmt in MiblU ùivtmtina^_ 
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ÈMUrmltMhHJuJhudi, exftdirtttxem- 
fiénafacri Canmù ex4mmiri &corrinj 
'pifumeaTtliimtmsmfimt tnnesiniif- 
p«tr ddmineadi , fii filkm TUologi 
f^tim in grammaticn & lingtât Htbrtu 
^ GrtcA trjêdUi. QuU emm multî in hù 
ntrnt oeriti froprià MiBmtétre emrigtra 
f^^imffirwn , mtUti fcandAle errorei & 
Wrmfitmes ftijuiaé fmt , & in hoc preut 
i» fàrihus éliis Ktiliter provîdendh muU 
^ni£llgetJter fi habtt Ecclefia Rvma»* , 
Vhâbmt priorilms temporihus. Eant mate 
fidimn Auni^mi Hieronymique fieiUt 
If^ift LatMot codiets aiGréCMn veri- 
^"tcajHgari , mine ko» lietre , cimAU 
J*«»/( vir tttmus, eut îpfiflttrîmitm trU 
ww.iim cenftMt ftctUo Hcfiro fitri de- 
""ji , «ff» ta hane mfiram tditiofum f*~ 
''*nr mores & depravattcnes irref^e» 
V^ &il?fe txemvU qtudam defravAtianît 
*àiiicyt , qHtt Iteet vidtre in HMlo tpum 
««('. C. Adarti». 7>orp. in erM.bahir*m 
«»i« LovMi. ofino 1 j 17, 

Le Cardinal Pierre d'Ailli parle en bon 
^*^ue dans tout ce difcouts , bien qu'il 
«frofcffion d'êcre Théologien Scholafti.. 
î* Auffi Dorpius appayc-t'i! 'de toute 
'lifctce ce fcntimenc ( & à ce qu'on lui 
f°^Aoit , qu'il étoic d'une opinion cout- 
^'«kcontcure dans uue defes lemesi 
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Eraftne. Il rëpoiid , ^ju'il a change 4 
feiuiment après avoir lu les anciens Qs/^ 
teurs de l'Eglife plus cxaÛement qu JNl 
les avoir lus auparavanr , & les |>las â| 
vans Hommes de fou rems , ptindpM 
ment underrre que Thomas Mon» M 
avoir iccîte. Docpîus ajoute , 4'''^ 
compofé exprès un périt Jîvte Ait CMJ 
matière , & quil l'a lu publiquement M 
l'Ecole de Louvain. Il promet de pirfïjBj 
cer ^crit, où il proove , qu'il faut corrM 
les livres dcrez : DtCodieUms facrû dm 
gmiis : par ces livres facrez , il enHÉ 
nôtre édition Latine , & en ceM 
avoir raifon * anflî bien que Ptoi 
d-AiUi. À 

Le mârae Dor^dus s'étend beaocai 
plus au long fut cerre maùéte ; mafSrJ 

Su'on vient de rapporter efV f^us que £■ 
fanr pour bire connoîrxequel a été \'m 
prît & le fentimcnt de ce Thcologieai^ 
Louvain. Dans une harangue ptononsli 
publiquement dans Ton Ecole , & aj| 
mérite d'être' réimprimée pour 6ier;Jé| 

réfugez où font encore aujoufd'ltirf|te; 

leurs de nos Théologiens , il recooirtf! 
qu'il s' cft auin glilTé quelques fautit» ^ 
leï exemplaires Grecs du nouvttan TdM 
ment , mus-qu'ily en a beaucoup nMM 
4ans le <«€£ >. que dans >nciC£c édinon U» 
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tfne f que ces fautes étoïent dans les 
exemplaires Grecs dès .te tons de S. je* 
rôme : ce qui ne l'empêcha point de cor- 
1^ ' l'ancienne cdidon Lacine fur lé 
Crée. 

Le Tb^toelen. de Losrâtn (ôarient 
deplas 1 que fa coâtume des hérétiques 
n'a pas été de cracompie les livres fa> 
cnz. AriiB , dii-il , & fes fcâiEeurs* 
n'ont jamais été àccufez d'avoir blCiBé la 
KUe : Ntque untjHam àca^atus fuît A- 
r'm , MU fiH*nrej ejns , -^tod eadieei 
fdfaffmt. Il me fèqtble néanmoins , que 
quelques Pères , &: cntr'aùtses S. Am> 
Roiicileur ont But ce reproche ; mais îl ne 
piroit pas -tuen fondé. Leur cireur con- 
i&Bit principalement dans les huâcs con- 
feqofnces qu'ils tîroientdu Texte facré ; 
ifius quant aux leçons de ce texte, ils con* 
venoient ivecles ordiodoates. Le Do^ur 
^ Louvain obferre en ce même lieu « 
que 'ta Manichéens poulTerent leur folie 
pliis loin , & (ufqu'à corrompre le Texte 
de l'Ecriture. 

l)Qrp!us condamne de «mérité . qneU 
<]«$ Théotogiens de I9À t^s ,' qui 
craywcnt que les Grecs aràicnt corrotn-» 
ptf<«xptfès 'leurs -cxempUîres.' Il-vvhne 
ac^l'opinion de plulîeuts Théi^giens , 
^ iflÛEoiciK que U ^Vu^ate-av^^t étd 
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approuvée dans ub Synode, llderaui^ 
qu'on lui ptoduUè ce Sjrnode , âc l'exan^ 
plaire Latin qui y a été approuvé , paitt 
qu'eiî cSa les exetnpUîre» Lstins yen 
tîoient fort cntrc-cux dans le tcms qat 
Dorpius écrÎToic. Il prétend, que l'Eg^Ë 
n'approuve point d'aucrcs exemplaires qoî 
ceux qui fonicorreâs, purs & lïncerei, 
& qu'elle veut qu'on corrige ceux où Uj 
« des fautes. , 

Il cft à propos de rctnarquer ici , qiuj 
lorfque Dorpius prononça cette belle ha- 
rai^c> il ^foit des leçoDsians l'Ecole de 
Louvain fiîr St. Paul . & qu'il la fie (ër< 
va comme de ^wéludc à As leçons. U 
y témoigne , que les Epîtres de cet Apô- 
tre ayant été écrites en Grec , & q^e 
n'ayant aucune connoîlTance de cette ua- 
guc , il le recvira du travail des ausB 
qui lui lèra d'une grande utilité : Vm 
UtUijJimf aliortim Ub»re,3iia i'èttc mis 30 
moins dans le fécond rang.julqa'à ce QU'îI 
ait quelque counoilTance des langue. ll^ 
profelHon de fuivre EraOne, qu'il regarde 
comme mi hooimc d'un ciprit divin i 
d'un ircs-gnuid jugement. Mais les Théo- 
logiensde paris, qui dntcenTuré aflcE du- 
rement . Tes livres iùr.lc xiQUvei.\i..XpS^ 
meni , n'avoient pas It boUne optnibpde 
lui. Apres Ëraime il fait maccbcr Lau- 
rent 
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noc Valle. Jacques le Fevre matdie le 
troifiéme après au. Ce Cont là les crois 
Atttcurs qae Dorpius marque avoir (ûivis 
dans Ton explicanon des Epîtres de faine 
-Puii , pout ^pptécr au dcfauc de la lan- 
goe Grecque qu'il ne pcfTcdoit point ; Se 
u ne pouvoit pas mieux iàire , puceque 
ces crois Ecrivains écoicnt les meiUcocs 
Cticiqucs de ce tems-U. 

CHAPITRE XV r.- 

Sixtl Empirici «fera ^tu extMit Crtci (^ 

£Mmé ediiM, In iblio. Ctnev* , aima 

■ (Sti. 

LA Ccùe des Pyrrhoniens > ou Scepri- 
ques, a tenu autrefois un rang<^m(ï- 
detalue parmi les Philolôphes , quelque 
difurde & ridicule qu'elle paroiilc au- 
laoïd'hui à pluiîeurs Sçavans. Ces Philo» 
Ibphes fàifoicnc pof^fHon de ne rien 
Àablir , étant toujours dans le dou- 
te & dans rinccttimde fans jamais rien 
aânrer : ce qui leur Ht donner le nom 
lit Scepriques , ou Chercheur/, Aulugellfi 
kl ft leprcfentez au namrcl Itv. XL de fes 
«■iK jittîqaiJ , ch. ^. où il dit : Qmt 
^trhonioj PhilefophtJ vteanuu , H Qraet 
eipmunn rtvnnti afpiUaatmr. lA fermt 
Tome !.. E ' 
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frnifiçat ^uafi qH£jitartj & eonjideratoret , 
mihil eKtm deeertmnt , nihil conjiitttnm ; 
fed in ^utrtndo femper canfideraird^qm 
ftmt , (juidfiam fit emuitim de ano dceerm 
emftitui^e fojSit , *c ne videre fKOfW 
flaiiè quicanam , tie^ andîre ftft ftaoïit. 
Leiic irrciolucion illoic 11 loin, félon Ctce- 
EOn 1 qu'ils ne mettoicnt aucune dïfïcren* 
ce entrefe bien porter & (c mal porter ; /»- 
ttr optimèvatefe tè" ^tviffimè ^otare nihil 
inmrtjfe ditebat Pyrrho. On peui aalE vok 
Ut-dcjïùs ce que Diogene Lacrce a. dit de 
Pyrrhon , qui nïoît qu'il y eût quoi que 
ce foit de vrai , prétendant que ïes hom- 
mes &ifoient toutes chofes félon qa'ils y 
ëtoienc porte9,ou parla loi, ou par la coâ- 
rame , & qu'une chofc n'etotl pas plût& 
qu'une autre. Sixtus Empiricus a pris b 
diffênfê de cette fe<H;c dans un ouvrage 
qu'il a ^crit exprès far ce fujet , & qui 
mérite d'être lu par IcsSçavans. 

On lit ^ la tére de cet ouvrage de Sîxrtis 
Empiricus trois livres intitulez , Pyrrhomé 
kjffotypoftj avec la vcrfion Latine de Hcn- 
H Eftienne , qui a joint à £a. rràduétioa 
de (çavantes remarques. Empirîcus ex^ 
mine avec beaucoup de loin & de ri* 
gucur les trois manières de philofbpher , 
Içavoir , la (ceptique , t' académique , & 
la dogiTMtique ; mais il ne ciâte prind- 
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{ttlenent' «[ue ée ]» ■ |iremîere , pan»- 
^îl Ca^foU tpic les deux aucres ibnc 
s&xconaaHs.i-ùvà pourquoi il tr^te an 
kng ]Ie b fcepdque. It explique les^ prîn» 
dpâ: des Pymi'a|neD5' :& les tenncs qui 
jmribnt propret p rapide qurcen^apA 
été on petit travail i HairiËtieniie,.'(le 
trouver ides tormcs Latins qai répondit 
fêta cxademenr «ix termes Grecs ■ des 
Sc^qoes. C'eft pourquoi il confcrve 
une bâme partie des mots Grecs qu'il Ic 
coHCBhie' delatinîfcr', Ôc il les explique 
diiu les- notes ; auttemcni U auroh été 
obUg^'de. £nre de longues periphrafts. 
D'étant, pas poffiUe de tradatre lïiderxliN 
mtnt ùm Auteur. Par exemple, il a gatdd 
Ans le; titre de l'onvragc le terme Gretf 
k^at^afes , ne poQTaot le rendre 1 U 
lettre qu'en employant; pludeurs macs 
La^rpoQr l'exprimer félon ion verica* 
ble Tcns : ^miùttiio^ ,-dît Eftïenn«> 
Imgit periphmfevs amhaphuj utendtKt 

' CefçavanC'TradBâuur avoîc fait quel- 
^KS téhûûv^ pour rendre le mot 
QtKHjfjWyft^t'i^z quelque autre Latin 
<^ Bc onteiidnromRïceft cdui de Pyt- 
rit&tSrTfarmattMef'i: majs-le tîmpte tnoc 
^i^m-TiuUM ne lecôiUcnrant pas, il dît 
do» £iAotc:» qu'il aucolt mieijx dîni^ 
E ij 
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traduire ainfî : 'Prtelfughm feS* P^rrrbê* 
nie* eMpiium fwmuutrU & dUncid» ûi/ïr* 
vttuio. Cette imcrpraarîoncft'à UvôM 
cUire i mais c'cft plutôt une periphralê 
. ou drcontocution , qu'une traduâûm. 
C'cft pourquoi il 2 cÛTsifW de confcr- 
ver dans te texte de la vcriion- le mec 
Grec fypot^Jtt , en l'expliquant dans fit 
note ; preuve éTÎdenie que la lai^iie 
Grecque eft bien plus riche Se bien phis 
fccondc que la langue Latine. Ce qui 
vient principalement de ce quelesScirâ- 
ces& lesAm (ftaat venus de l'Afîe Se de 
la Grèce en Italie, les Lanrïs furent oUi- 
gez d'mventer de nouveaux tetmcs qm 
n'écoieni pcnni connus dans Ronte av«it 
Giceron.vqui en fut comme lepcre; Sc 
c'cft ce que Plutarque a remarque daiu la 
vie de Ciceron qui le dit lui même. La- 
ctece s'étoic déjà plutlt auparavant <{e la 
pauvreté de la. langue. Lanne ; enlôrte 
que Ciceron eut raifon d'adopter pla- 
ueûrs mots Grecs en les latinllànc , cm 
en addoucliTant ceux qui lui paroillblent i 
trop rudes : & c ell ce que Henri Eflienne i 
a imité dans fa verlton de Sûttus Etnptti> I 
eus. Il fcmble même avoir' etKherf &r i 
Ciceron , quoiqu'il ait' donné au Public 
tin Lexicon , ou Oiâionnatre des mon 
<!kcc$ que Oceton a; cradifics en Lacin. 
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Ceft Cm ce pïed-li qa'EfUenne a confervé 

èttis k ' traduâion Latine k mot Grec 

it^nur , quoiqu'il O^t que Cîceron l'a^ 

v^ttcanfcric pudeerettim. Il aouflicoif 

lcF?é cehiî de dogmaticm , comme étant 

^us intelligible qoe celui de dtertt«~ 

r'au, àagma Se thpnaticui éianc plus en 

nlàgei & ils onc même palle dans la lan- 

gne Françmie. Cependant Seneqoe a ctûi 

aalE bien que Ciceron , que le mot Grec 

'•vp» devoit être naduit en I^tia par dt- 

9rt$mit, comme il patoic defâlettre ^jj 

oîk il die : i^ud Gr*ei vnant ïvyfiaM, 

Mbif-d*erttét Iket ^Hlart. Pent-éue Te» 

roît-llàfouhaitcr, que les nouveaux Tci^ 

duâcurs des UvresGtecs euffeni imité €i 

cela Henri Eftienne : c'étoit le veriubte 

"Mycn d'enrichir les autres langues pat 

^ Greojbe , comme Ciceron a eiuicbi 

xtKfefs-L langue Latine. Le même Ci- 

ceron (^pendant a quelquefois accufé les 

Grecs, den'avoir point de mots propres 

F*^ explîquerdecertaineschofestqaelcs 

tarins expliquent très-bien en leur lan^ 

S^ : mais il n'a pas rendu juftice en ceU ' 

'nx Grecs , dont la tangue cil afl&rêment 

■Kaucoup [Jus riche que la Latine. Il y a 

'"Migtems que Seneqne a remarque la pau-. 

'^'^é de cctK laiigue , qui manque de 

'»ots pottr exprixncr un allez grand oonh 

£ ii) 
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bec de termes Grecs : ^é1itMn^w'<vi*é^ 

rwB fattfertdJ , imi t^fitufit., sA\% ;ce 
PhilolbphcKheceuTctanslaléirnB ;8.,»Mii 
fMf» vtt^is qiùm hodierno diitMtcUtmi 
tnilU ret inciderwf ,citvt fertèd^PJ^t^t 
iMjHtremu^ , tjfiM Ktmina dtfidtrtrrfint r P<f 
hiberent , quidam vtra citM ht^uijfemt 
ptfiiditnofire perdidiffeor. ; . - ; 
Ce qui rend le livie d'Empiiid^s ttc^ 
difficile à traduire , c'cd que somme Us 
Sceptiques ne dognutdzenc jamais > âc 
qu'ib o'a/tùent lien , un, .Traduâeiu ds 
leurs livres doit s'abfteitit fntîcreineiw 
des termes; de. ceux qui dogmuizenc.' iJn 
fest profeiBonj4it£iBpjri£us> denelfoint 
dogmatizer > Sc de ne Jàtre fiàm-Çe^A 
PjirrhonUi pràjîtwturfe /ton hviipTibi' :• Si 
Ui^irit Jiu feilam , ti^K H/ghet-e s mus que 
cépendanr ils ne d^miiregi ppim-ies.Choi 
iès apparence* r».i^ïfi^«t..Us itaib^-fcs 
HiftoriniSfiqvî re'conccnKtîtdotsppartn 
hs choTes comme ils les ode vues ,.oq en^ 
lendadîrei,. .fana qu'il ibitoecellàire d^ja* 
terpofetletir jugement.' : . . ' i ; 

' Les termes ^votis des P}rTrlu>m»Kj.Ott 
Sceptiques, Cara tmti , qoe Cicax>n~i xa» 

^ueleménKCîceron a^oôtné par vi^an: 
nuis parœque le mot .(le infiart. eft iort 
équivoque dans IeLatiii4^çnne.a:ciâ 
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^ti*n dévoie confèrrei le mot Grec #«nMt« 
dans (a traduâion en le lannîlànt ; & U 
jâic en même ccms dans fa noce des remar- 
ques (çavantes & judîcieulès fur ce terr- 
ine : puis il ajoute , qu'au lieu de vijkntjt 
ou imaghtet , on peuc iraduiie avec plus 
de force , v'ifa in émîmes imprejf» : ce qu'il 
juftific par Aulugelle. parQuiDtilicQ>Sc 
pat quelques autres anciens Auteurs. 

Ce même ouvrage de Sîxtns Empiti- 
cas conrieni dix autres livres cnar» t^i»- 
fvliaaic Hervet a xi»à\àx. MtabenMtktry 
mais comme le mot de MathtmMtieifiu 
forme une aatte idée, que celle que lui 
donne ici ËmfMtîcus , il faut traduire: 
Mot tpif difclplUtat frôfitenttir. L'Auteur y 
atuque généralement les Sciences finies 
AnSfdont il parle en homme fçavant dans 
les matières dont il traite , & il commeiw 
ce par la Q^mnaaîre^c laquelle il Eût des 
remarques trcs-curieufes. il ne peut ibuf* 
fnt de certains Gramm3iriens,qui n'Àam 
pas capables de dire deux mots de fuit» 
avec exactitude , ont la hardiellè de parler 
iQal de Platon, de Demofthene, & de Thu- 
cydide , & de les traiter de J>arbarcs. Eo»- 
pitîcus remarque encore dans ce premier 
livre, que kfiatHit^tz^\i.mbxieai-QÇttîcus 
Uie«{* t-parceque les Syriens fontbatba- 
KS ; fiffi»f»i ylÊ^ il X«cN,& il ajoutée» 
£ iiij 
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inétncteinsique »//(•■> iîgnifieaufEjE^ 
ttdm casert. 

Dans le fécond livre il traite de la Rhe» 
roriqae, qu'il tâche de détruire avec beau- 
coup de fubtilité &d'adreire. il traite dan) 
ion troin^me livre, de la Géométrie ; dans 
le quatrième , de l'Arithmétique ; dans te 
ciaquiétne , de l'Aftrologie } dans le lùué- 
me , de la Mufîque ; dans le fcptiéme , de 
la Logique , fur laquelle il fait des remaiw 

2uei nès-doAes ptifcs des anciens l-'hîlo* 
iphes , Se encre-aunes d'Hcraclice. qui a 
dit 1 que c'eft le propre des amcs barbares 
de croire aux fens, €c que ta raifon eft juge 
de la vérité , non ^onte forte de raifon * 
mais celle qui eft commune Se divine : 

W> n AiyM Kftnt Wf kfiJjiim *vt» iwiSn ii* 
<r*r« , ii»h tir sii/«> , ^ tùn. Il COnlÛme 

Ja peniee d'HeracUie , qu'il rapporte plus 
au long pat les paroles d'Homère ; cet eii' 
droit d'Heraclite meiitc d'être lu. Le 
principal delfcin d'Empiticus dans ce 
livre eft de détruire les Pbitofôphes do^ 
matiques- 

Empiricus traite des IMeux > ne/ uSw*, 
dans Ion livre huitième, il y dit , que la 
queftion qui r^arde les Dieux eft doa- 

teufe : iwnutn' rir •m^l *«• 9)S> (rfnmr. fi 

dce li-dellùs te fameux Euhemetus , qui 
ji&ic voit dans iim hiftoïrcraciéei^ac 
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Morte que l'Anriquitif payennc a dît des 
Dieux n'eft que fable , fie que ces Dicux; 
cmtàé de fîmples hommes : ce qu'il prou- 
voit par les anciennes ïnfcriptions qu'il, 
avoîï trouvées dans les temples qui lent 
^toîenc confâcrez. Laûancc a parle aifes 
au long de cet Eohcmcrus , que Plutarque 
a traité d'iinpic & d'Athée. Empîricus ciie 
aaffi là-dcf!as Protagoras & Théodore, 
& après avoir produit fur ccne mime ma- 
tière les divers fcntîmens de pluficurs 
Phîlofophcs^ enfin il conclut en Sceptique, 
qu'on n'a rien de bien certain fur ce qui 
regarde les Dieux. On trouve une infinité 
ie belles remarques dans cet ouvrage de 
SixQis Etnpîrîcus , qm cft d'une grande 
*^lité pour ^Uircît l'audcnnc PMlolô- 
paie , & même tous les Ans. 

CHAPITRE XVIL 

facobtVJfirtt j^rmacham Afinalts vtterîe 
& novî Tfjtamentt , à frima Mnndî 
«ripnc deduili, n^epte W txtrtmKm. Ttm^ 
fli & RetpéHcx^meti cxcidhm. Lu^ 
tttU FariporHm.fmipibHr Lnd. BU- 
laiie é" ^oivtnh Dl^ii 167J- ■ 

LE nom d'Uflêrius Aschevêque cfArf 
mach , dans le parti dts Pr^eflans d«- 
*%ifc <ia*oaappclIeAnglicane,._cft fi «j^ 
E T 
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kbre, ScfesAimsdet Cotii deopi^euie 
cous les Sçavaos > que fe ne Warrètsâ 
point ï i&ire l'éloge de en illu(fa-e Antam 
$c de fon ouvrage , qui doicétrcentrekl 
mains de tous ceux ^ui s'apptkjQem ï fi- 
nide des livres ^cz de Vandctt TeA*' 
mmCt & même àa nouveau. U leur Adi 
fèrvir comme de giiîde. Ja tenutrqiMni 
iculement ici > que cette édîiltMi dé Pant 
qui eft U doniere , & qui COTOmence i 
devenir rare . d<»i être préferde à celle 
d'Angleterre , parcequ'elle eft plus eKaûe, 
ic que fiillaine qui en a pris le ^nn n'y i 
rien épargné pour la rei^r correâc . Il J 
i (ait ajourer deux indlces,doDC le pcemin 
tft hiftortque > & le fécond > qui eâ geo* 
naphique ^ eft du P. Lubm GeograpJic 
du Roi. 

Outre ces Annales >. dom on ne /çainoii 
trop recommander bbéhire,- on wonvc 
^ la fin de ccr excellent ouvrage d«ix tçf 
vantes dîHènations du iBcmc Auteur» 
. dont la première eft inti'tulée : ChnatU- 
gU fâCTA f ftu Mtmrtim <ît ^ih-^ti4it Pé^ 
triérehoTHm , mgalét IJi-^lttarM»r ià 
t/£gypto , amirMn uîam QuÀiam ^ Reffim 
fud* , à'IJraïlst iiwit,i\,t chronologie A.lji 
féconde didèrtatioD a pour titre : Dt Mê- 
ctÀMwm & jifidnm-Hm aitnofilari diferti^ 
ti'o , ému Gr4:»rHm A§rmwtmM gMé^ 
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.fS"*^ "^ Aftocedanict & fulUmï éïmî 
TMintej sccommodatt. Uffcrius d'AtmacH 
éiott non feulement fçavant dam la licie>» 
Mïatc facnfe & Ecdefiaftîquc , maîs aulE 
dans tout ce qui regarde les études pKM 
firaes . fie il avoh une connoîflàncc aflès 
exaûc des langues «icntales , crannie B 
« (ait paroitrc dans loas iës ouvrages , qui 
itiveai être recherchez de tous les Sça- 
vans , ctKome étant nès-utîlcï , tant aujt 
Cartioliques . qu'aux PnKcftaiis. 

hriurs imtV^trlus aéttMct^, 
Ceux o^ -voudront tee inferiuts plu» 
pMriculîercment dci bonnes qualitcz de 
«et Evéque Anglican, qui avtàt dératés 
w«iw 1 (foivent lîre ià vie , qu'on trouve 
i la tétc de fet lettres iolpriavte infall* jt 
lonites ca 1680. par les foins de fort 
Chapelain , qui y a,a}outé une apolo^'e 

Ew le juftiSer i/t ceriains fêntimcnfi qui 
I avoient été imputez par un E>oâcus 
^ngloîs , qui l'àvCM'r accuTc dr feTOrifec 
«1 pluiîeœs. chofes le Pumaniriac . & de 
^ttt éloigné des fentinjenS conuntmsia 
•Eglffe J^icane. 

_ L Ce Dodcut Anglofs aeciifoit Uflc- 
""BjdefiBvrcdansrobfiîrvatîwi du EK-f 
*KKhe la rigueur que les JuiÊ gatdmeitt 
fUrlepucduSalïbac. 
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I I. D'avoir ct^gné , que l'Evêqae Ae 
le Pr£tte ne diffetoient point pour ce qdt 
Àoit de l'Ordre ; mais feelement de de* 
gnf : Epifç^us & Prtfyter fradu tMnàam 
iifirwtt , «tu oràifu^ 

III. D'avoir enfèigné , contre ce qm 
eft marqué en termes formels & pcds 
dans laUtor^e Anglicane, que Je bus- 
Christ n'a point racheté tous les 
liommes , mais feulement les Elus.. 

I V. Dayoii oi^ U prefence réelle de 
Jzsus-Christ dans l'Euchariftîe > 
comrfr ce qui eft exptîtné formellement 
dans la Liturgie Anglicane , laquelle pré- 
face réelle eA éiab£e clairement dans les 
ouvrages desEvêques Bilfon, Morton» ' 
Andrews , & par le catéchisme l^iia 
d'Alexandre Nocl. Le cetebre Evoque: 
Andrevn s>i|^que nettement là-dcmii 
dans Ton Apologie contre Bellarmin ,àik 
il dit : Pr^fentUm crtdimus non vnjmt 
fXMM vos ver^m ,. de modo pr^ntU ttïbll 
ttiBtrè d^mmxs, L'i^logiHe prétend ju£>. 
^ec Uurius>et> (allant voir que lorfqu'iL 
s'eft éloigné de cpcie opinion > i\ s'étoic 
attaché ^ la doârinc primitive de la te- 
fômnation do- l'E-gl^ Anglicane. Mais à 
dire vrM Jcs Doâeurs AnglotsEpifeopauXt. 
qui aJ&reiu encore aHÎourd'nui qu'ils 
croyou li p rcTence lécUe de Jssus- 
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G H K I s T daiK l'Euchariftie aaffî te'eti 
que tTetife Romaine , mus qu'ils nicnc 
lÂ iTanTabftaRtîarion , ne (gavent poïnc 
Tericabicnient ce qu'ils difènt , non plus 
ijue Calvin,qm a reconnu aulE la prcfènce 
t«elle de Jesus-Christ dans l'Eu- 
chariftie , Si qui a|ouK «n même teras > 
q^a'il ne lçai[ point de quelle manïeie 
ccUiè peut£iire} nuisqu'îl le feat Ceit» 
Jcmetu : De modo ijiu tdfit,àh cet He- 
Tcfiarque . nefeU, fed ftfoia.. LesAnglois 
£pîic£^»BX qui oac delà Tenerarion pour 
In anciens Doâeurs de l'Egiilè , ne de- . 
vrmcnr pas ktn ù éloiguez oé la croyance 
delatransfbbftanciaiwn, c'cft ^ dire, du 
changement réel du pain Se du vin ai> 
CoEp$.&auS3ngdb JesuS'Chr ist, 
puilqoe tes andens-Peces onc reconnu, es 
changemenc réeL 11 impon* peu qu'ib 
leçDÎvent le terme de ttansfubftaniiaiion 
qui les choque-fîfort, pourvu. qu'ils veuîl- 
tcnt bien reconnoîtrc le changcsieiu léeK 
dans l'Euchariftie. 

La cinquréme erreur dont on a accufc 
UlTctrus cft d'avoir nié , que le Frétre aTr 
tauiorîré de remettre les péchez: ce qut 
cft contraire >dic /on aeculateur > à ce qui 
tft porté dans l'ordination du IHêtre ,. otk 
l'on fc lêrt de-ces termes : Sieetvez.it S. Ep~ 
frU^ieux-domiiait tmcttre\lej2«^'XP^- 
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^ dans l'abfolutiôii de la maoîcre (]U>I!*{ 
k don»? dans l'Ëglifc Angb'cane. 

La lixiéme erreur ^q'ou reproche à Uf^, 
iciius . c'eft d'avoir ni^ ladelcenceloofci 
de JesuS'Chr.i»x dans les £nf«n* 
Je ne me fuis ëwijja Ou ces etreors »; 
dont unDoâeur Angtols a «cctffôceciU 
luftre Evêque de l'BgUfe <]a'on nomme 
Anglicane , comme s'il avoËc été oppoiï 
en plu/îeurs chofès aux .fèntimens ée icni 
^\iCe , que pour faire fbieux eoiuioitcei 
ù do^ne i ceux qbi Ijroat lès ouvrages, i 
Il Tcmble n'avoir pfts été bbaucoup ckagné j 
4es fentimens de Calvin Tut Ik pKdefttii*> | 
don & la réprobation. Un âc feS livres qû 1 
meriie le plus d'être Ift, Sc qui eft deyeaa I 
rare > eft fon édition des Ef^res de Saiofl ' 
IgniKe> qu'il a pi^éesavec dfiscemac- , 
quefi .très-doâe^.. 



y 
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CHAPITRE XVIIL 

i^ori* dèftnatie* fiMrwrrJîâ înttr Or~ 
tiondêxfu ^ Pomificiit , 4t Scrlptwis & 

- tiif^ i '^*g*^ ^ "t** "f'^f /aitané 
muplititvit fitMrUm Wértkan. litiif 

LE nom CexA àt^tintta (t'Anmcft. 
m'a foné à li leâare de oc oorrag;» 
polttiùnuc-fublie pu: Mr. \i(''irilK>Br(ç*' 
i«st Doâeiir Aitgtoifi ^ <qui y a ajeeeé dtt 

%e n'tA polm digne: «k» ioâx VtktivSi 
Mr.'Wfitthoâ dcvoit frtntdr ^ IttppriV 
ne^i^tû'ltti fu't«v»îfflè jottr:le&fuppi^ 
ttttrta 8s ieswmiraueftqull y aBjbiKccs^ 
M fi>itt p4lnt cipables' de te &ire goûtti» 
Us [ieifoiincs. G|iu <3At quel<|uc coatltH& 
âncedcimiyctes dont il y tft truié. - 

Uflèrius àis Upt^c fâitCoimpIireA. 
^1t ne fc diUiii^ gutrcs de ces Contro^ 
verliftes da ctXjtmia,. torfqu'El avance > 
tfufr'les OthoUques K-omaft» pour mieux 
tcnvrh leurs crceuK obï eccoups aU* an- 
tfeifflcs mditîotMr * «^ c'eft- Uraîfoft 
fiodpale 4^ l'exige <«fe;kiB: fÇ^c^M 
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l'autoçcc des indcDS Pères , & de traluB 
ce (ail hiftoriqucmeiu Se par fiédes. CàM. 
Pmtificu , dit-il , M tréMtiem r^i^ûim 
qiurMit , & errerAui fins Eedtfit friim^ 
tiv* MitaritdtemfréttxMn , îd ftlgamim 
mbis t^e/idiim t tu tiàotrÇéaittm Fatrum 
aKQoritatem in meditan pnfrramu » <^ 
mains cMJnffuf^cMli ftutttttiémn-^M t»' 
quirmiiu. Mais c'eft inuiilemciU » ^le 
l'Archevêque d'Armach combat les Ca- 
tholiques par l'aororité des anciens Pères, 
puifque les ptus habiles Th^logteK Oh 
tholiquesconviennait» que dans les pr^ 
miers flécles de L'Eglilb il leâaredcs li- 
vres iâcrez iioii conununc à tout le œoo- 
de,ayancéfé d'abord ému en des lan- 
gues entendues do peuf le , qiû ne les loi 
plus dans ces langues qu'il cntendoit» 
après que divers Conc^crans y eâcent' ap- 
porta du changen^au. Lotfipe ce chaâ* 
gernent arriva on coafêrra toujpurs dutt 
rofàge commun des Eglîlès > &Mt cit 
Oriem,/bÎE en Occident Jes mciennes vee^ 
£oi» de r£criture, quoiqu'elles ne iîinènt 
plus entendues du peuple. Ce bit, eft Ç 
conAafir,qae- tes Cadootiques & les Protcf 
xm^ im, doivent denieuier d'accord. Ain£ 
c'eAcKvain quU&rius oppolè aux Ctr- 
tbotiquts l'uCtge des Cx pceiaieFS fiécles 
dé l'E^lifc , fwiqiic les phis habiles Gi^ 
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lliolîqDes ne nienr poim cet uTage , non 
^tu que les l'r<»cftans. 

C'dl encore en vaïn que le même Uf- 
fcnas produit l'autorité de St.J.nwne *, 
pour prouver que tes Syriens otit lu aa- 
trefois dans leurs Eglifès en Syriaque le» 
homélies de St. Ephrcrn après la levure de 
t'Ëcrîture : cela cft très-vrai , parcequ'alors 
kkngue Syriaque éioii la langue vulgaire 
des Syriens , qui lilbient en cetce langue 
les livres fâcicz & les homélies de Saint 
E[^cm. il en a été de même de toutes les 
aures Eelilës du monde : les Grecs & les 
Latins li/ôienien ces tems-U l'Ecriture 
fainie en leur langue maternelle, & les 
Eïêqiies prononçoient leurs homélies ou 
lènnons dans les langues entendues du 
peuple. 

Ileft ruprenaoïqu'Uirnius.quiétoitfi 
(favint & lï judicieux, {bit tombé dans un 
fvaâfme manîfcfte (ur la an de les jours. 
11 attribue ridiculement au Pape , qu'il 
traite d'Antcchrift , l'établiUèment de la 
leâuce de la IJturgie,ou (èrvice public,e» 
une langue qui n'éioît plus entendue du 
peuple. Il (buticnt par un pur fanarirme. 
qnelcs Papes en ont uîS de U forte . pour 
In^mer aux peuples 'le caraâerc fte U 
Un dbnt II eft parlé fUos rApocalypfe. 
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Vilïon étnmgc & indigne du utebrc U$| 
nus d' Armach ! La rautHi qui a Bât ^ * 
peoplc a lu U Limite en une langue q 
n'eDtendmt point^'eft que divers Conqip 
tans ayant introduit leurs langues <iansw 
pais qu'ib avoieni ibùnûs à Leur doaîi 
nation 1 les Egli(ès confèrverenï loujot^t 
dans le Service public leurs ancienaes UH 
turgies. Il eft certain ;, que dans l'Occido^ 
les Papes nom cû aucune pan à ce àmt 
gemcnt ; lotique la langue Latine éoA 
commune dans l'Ocddem & dmis ï'AMi 
que , on y Bifbîc le (ènrice public en Lai 
tin. Lonqu'enfmte dans les Gaules ..pal 
exemple I dans les Efpagnes » dam I'AIm 
m^ne &c. il Tuivînt un changemcm 4| 
langue , & qu'on n'y parla plus la langi4 
Latine, on nclaiHà pas d'y continuer k 
ièrvicc ai Latin, quoique le Latïn n'f 
iut plus entendu 1 èc cet ufage.y cft tott* 
jours tcfté depuis. Venons aux E^Uèl 
d'Orient 1 les Syriens qui ^ifoicnc iefw 
vice public en Syriaque , (ont ton jours 4t* 
meurcz dans cet ufage , qatùque dejmt 
plulïeurs ficelés ils n'entendent plus U 
langue Syriaque. Il en cft de méme^ 
Cophtcs, ou Chiédcns d'Egy[ttc qui (ôpt 
encore prefèntcmenc le Icrvice public en 
langue Cophte^ quoique depuis très-lonj* 
lems ceâç Unguc Icunroif tout à fut Or 



confloc. C?t ce qiïc<ft^Jlïètius ' , que 

be çclç^eiv; .. 1(VF iXàtii^s cnÀnbc, eft 
maAUtAcmeiu feg}i -, fqaunoon le proi^ 
ve ^r leitts Liiargies,.<]ac noas avons en- 
cote aujoai^'hui écirites en tcurs ancien- 
nes langues. lrfïNt!ftoriens#jpar excmplcji 
U$ JacebiKs . & ^s Maronite > cetebrciic 
Cpps, leurs. ytiir^s^ei:)-Syna<}ue> bJcif 
qu'ils n'encejKtent plusceae langue depuis 
ions-tems , &.qa':ils parlent la languQ 
Arabe: lesCbpbtesquï patient aulE Ara^ 
bç^cclcbrencJU Uftirgie cn.Gophtç. Je dl» 
l4-jnâ^«tlt}fe<k5T Ethiopiens , doiul^ 
bAgi4e!lElafffrf)çile«^:i'Arabe , & qui ce- 
fïUfOK .ceibebTBnt la Xicurglç en vieil 
fiibippïen- qu'ils n'entehdent plus. 
- H p'cft donc pas vrai , comme l'aJlûre . 
UâèlKi*-^ itpres Jofeph.ScaKgcr, que lea 
^eR»TSi4ts;ËrhipfjiCQS tae (uni pas feu* 
IftDieiit .la Litur»e :<lalis .leur aïKÎenne 
lwgociJt)at&»aflUi(;n AtAbe-Si lc»Cof^ 
tes, ou Egypriens.iont vne vcrfîCin Arabe 
4e^ikur■ Liturgie.. .£!eft pour Tnfage des 
lArriculîfti^- Il cft cwiftant t}u'[ls ne ccW 
baDC,pe{i»j.leur.^ËScs en cette langue^ 
IdtiÉs itvons ; par.fi&empietdrsMîflcls'éïk 
Erjnçois , «âi ' neielcbic pab pour cela eâ 
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France la Mcflë en François. A l'égard dê# 
Syriens , ils n^t point de Liturgie Sy'i'j 
que traduite entièrement en Arabe , lam 
ïculement quelque partie pour la cotrinaoH 
dite des particuliers , & principalcrhcntce 
qu'on nomme rubtiqu«. Il en cft de mê- 
me des Cophtes, ou Chririens d'^ypte. 
Il eft encore honteux à Uffcrius *dcfi 
fcrvit du témoignage de Ledelma', potf 
ptouverqoe les CojlitesiouE^'ptiens, font 
leur fcrvicc en Arabe : ce qui eft hux,tc 
qu'il auroit même pu apprcttdre'Tlcs Clrf^ 
riens d'Egypte ,*oulcs Ângloîs ont con»" 
jnerce. En unmot, tootcoUvrc^ ifl^ 

S ne dlJlferius. Il fuppoft , qi» 1* tan|» 
yrîaque eft encore aujourd'Ktli vu^^we 
en pludeurs endroits du Levant : le cow 
traire eft de notoriété publique, il y a mê- 
me très-peu de Prêtres parmi 1er NeÂ> 
riens, les Jacobitcs,£f lesMaronitea.tpiI 
ayent une connoilTance exaâe de la no- 

re Syriaque , bien qu'ils celebtcnt tou 
Liturgie en cette langue. 
- L'Archevêque d'Armachn'eft pas^l 
cxaâ, torfqu'il parle des Ethiopiens ft' 
des ArmeiiTens : cav bien que les Ediio- 
piens célèbrent leur Liturgie en Edi» 
pien , c'eft dans l'ancien Ethiopien <fi 
.«'eft plus entendu du peupi» d'Ëdùo^ 
• Vff.Jiid. 
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; ]b Jis Jli ÉdaKfduiCt des Armenimi , qij 
■nRBnt Wur Liturgie en vîdl Aimcmen 
^Icpeuple n'entend point, 
I i:.U(rcrins tmnbe encore dans une £utte 
poffierc i lorf^'il parle de rHoniilidre 
•ù fat don^>ilc pn un Diacre vers le tcras 
acCharlcmagne * & qui a ct^ imprin^ i 
Spôc en t+Si. * ]le& furprenanc. dit. 
■i que cet Homiiiairc ait été compté 
^dcs perfonnes fages pour l'ufi^c dct 
*^^t puifqu'en oc tems-ià le peuple 
«"enten^jH plus la langue Latine. Mats 3 
cfebicaplu* fiicprenanc , qu'U0crius n'ait 
pn^pris garde.' que ce grand recueil dlicH 
; wfcï a été Elit dans un tems qnc l'Office 
I V l'EgUfc fc cèlebroit en Latin > quoique . 
*ttc langue ne fiit plus entcndnc du 
I ^tc i Se l'on 'Ut encore aujourd'hui ces 
i «âielîcs dans le Bréviaire. Au tems de 
jMrlem^c le fervioe de l'Eglilë Ce fiù. 
«lît en Latin , les Piètres furent chargez 
^ ce t6tns-là de traduire quelques unes 
wces Homélies en la langue du pcu^e 
ï^n fori inftniâion , comme nous l'ap- 
P^ons de quelques Conciles, 
■■ijepaffe fous hlence plufieurs aurres er- 
■"■soùUflècius, pour awir voulu faire 
'WControvwûfte , cft tombé , & que Mr. 
iWarthon Va point corrigées. U patoît 
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un pen plusona Car co^pi^i jUt Jb^Uaf 
£abs Saxones & Ai^laUlsiKU HEeâbim 
fâicte. Il y xxûte. aâJêx. ait,kiR^ijlc.(ellBdp 
^îclcf } & U pcauTC ptlr:leiDaCBcf : An 
Candie d'Oxfoid , <]iM iN^Tidef nfaSp^f 
le prehiier qai ait taàmt 'la .£Ue '(f 
Allais. Il croie <{u.'uq £t<ruiR!Pi£âBP 
HOntmc Jean de Trcvifc/avoit puMéâi^ 
verfioade la Bible avsw.iîclte (lc.?MCî< 
def. 

■ >)/aixIioa eft fcifuadé , ;qi»^VCEâ9D 
Angtmfc qn.ta tpoiive ■ d^^jfH^ioaa 
KolîoiKequcs :é'Aagiaei^eiioasi'.lo-.in>ta 
4c ^idcf n'eft point. Âc^bù.) lôoiscile 
Jean de Treriic , qn'il' &iîl2sâîAiiccui: 
a'uiie loDgue pi^fiice^fiila'cié imprimai 
iLondrcscn if j'o-iEtislcnom de "^i- 
àef. Ce qu'il y «. d'esnfacmliiWEe daof 
cencpr^&ce , c'eft <JKrUSiiâe7eâi Jît 
poféefdon le canon. He&reu, & nonpas' 
nèton l'ordre qiù eft dans nôtre Vidj^ate. 
L'on ▼ recommande la leâurc de l'Ecri- 
ture ïaînte aux hommes Ôc axa ftiamos., 
Se l'on y rejdtc tes livres qiie les Bt^ 
teftans nomment apocry^es : matsaprb 
toutlt n'y a tien en cela qm nepaUTe 
convenir à un Ecrivain, orthodoxe . &efl' 
particulier à J^in de Trevifelh-âtredc 
Comqaillc., qui vivoic vers te mibleudër' 
quatorzième- âcole. ^Car il- le pei^.^ff 
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tpe ce Prâtrc aie fuivi le canon Hébreu 
oeS-JerBmc, . 

01Icrius n'ejl gaeres plus exadt dans ce 
qo'il àk des verlions de l'Ecriture com. 
pt^cs par les Juifs. Il prodair là dclTtii 
plnfiçors extraits des livres des RabUns , 
mais il ne cite tien que de commun ; il 
&, parlant de U p3raphr2redeJonathan> 
qB'elîc eft d'une fi grande autorité parmi 
!« Juifs , que de tout tcms ils la lifènl 
dansjeurs Synagogues avec le Texte Hé- 
breu de la Bible : ce qu'il appuyé ftr 
l'aatoriié de Tremellius & d'Elias Leviià. 
Mtîs il n'eft pas vrai qae les Jalk lifctiC 
dus leurs Synagogues U paraphrafè de 
Jonathan : ils lifenc feulement chez eux 
en prtïcaiter tous les Samedis qoelque 
diolê de la paraphrafè d*Onxelos. Loin 
qHe>)P'arthon ait corrigé les &utes d'Ut 
iotus , il en a ajouté d'autres dans f» 
temarqucs. Il auroit .^^cxcmple , de U 

E"ne à juftjficr ce qu^ïR des Bibles Ita-" 
mes & Françoifes publiées par les Juift. 
Car on ne trouve aucune verfion ]uive de 
Il Bible en Italien , ni en François ; mais 
ils en ont quetques>unes en Efpagnol Se 
en Aleman. 
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CHAPITRE XIX. 

Etymelagiaim magnum, ft« Humtum GrÉm\ 
mutiez pe«Mf ; in qtu & origtmim & «mJ 
lo^A deiirin^ p^ittrum fearentia c<f»o-r 
0imè propomrm' , hlfiarU itrf» ($• «tTH 
(jHÎtdUft mo/mmeitr/t Ps0im attingunttr} 
Ex typtfrafhla Httrotynû C»mmeGi& 

: IS94. in folio. 

LE titre ie cet Etymologicon Grec eft 
conçu en ces <crtnes ; e»iua*vi*» 4 
fi^, iy*it i fuyiiAa v^f>Miir>i>r Marc Mn* 
Tutus, à ^ui l'on eft redevable de cette a- 
cellenie .produétion grammaticale qui eft 
devenue aflèz rare , a csofelfô la langue 
Grecque dans les Ecoles de Padoiie ; & 
^cantallé à Rome Cous lePapeLconX. 
qtû eftimoic les gens de Lettres , il com- 
poGi des 'vers «k ^ lit toiiahge de I4a- 
ton , pour nMPc à la tête Se Ja pt» 
tniere édition Grecque des ouvrages 
de ce PKilolbphe. Ces vêts plurent fi ! 
fort au Pape Léon X. qu'il donna en j 
recompeiiTe it Mufutus l'Evéché de Mty 
nembafie. Nous avons du même Mo- 
lïtrus des épîgcammes qui ont clé impil' 
mées i Vcnile en lyoo.Sylburge a pu- 
blié en 1JJ14. une iiouvelle édition de ce 
gtanl 
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^mdEtfmdc^jltcon plus corrcde que les 
précedences. It marque dans Ci. préface , 
qu'il a ôié de cei ouvrage un grand nom- 
bre de fautes. Ce f^avant Homme donne 
beaucoup d'autorité aux écymologies , 8c 
pour le prouver il produit plufieurs ci>< 
(buts d'Homcre . d'Hetlode , âc de quel- 
^oes autres Pocces. Il cite aullî le Cratyle 
ie Platon, & Chryfippe, qui a écrit des li- 
vres d'écymologies. Il ajouce-mémc , que 
<e genre de lîttcrajarc n'a pas déplu aux 
-plus illuftre& Théologiens. Ce qu'il pré^ 
tend prouver par le livre de Philon n«l 
iM ^ildt^^fitj.art ; 6c par les écrits de De- 
nis mgj tSt ïflof h>np\mt , auxqucls il ajoii- 
te St. Baille , St. Grégoire de Nazianzc Se 
qnelques autres Perés Grecs. Le même 
%lburge joint à ces Ecrivains Grecs quel- 
ques Auteurs Latins , & entr autres Var- 
ron I & liîdore qui a ccric vingt livres 
^origines ou d'étymologîcs . origiimm 
five ttjmolegittrum. Il n'oublie point Jules 
Sc^ger , qui a. compote un excellent ou* 
vrage intitulé , De liijgaa Latine caujtt. 
S]4ourge avoiie qu'il ne (çaîc point qui 
cft l'Auteur de ce grand Etymologicon qui 
aété recueilli avec beaucoup de ioîn&de 
travail , comme on en peut juger par les 
Auteurs qui y (ônc cite» ; outre que j dit- 
il > (m n'y raraotte pas de (impies étytno^ 
Tmte I. F . 
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iogies-j mais on y- donne auifi des pé* 

pcptes d'analogie , & l'on y trouve ia 
hiuoires & let anciennes fables. 

Le même Sylburge appone U raifitA 
pout laquelle il a mis un tître double à 
cet ouvrée : c'eft qu'il l'a. trouvé de mê- 
me dans un exemplaire ' manufctit éi 
-Henri ECUenue , qui avoic beaucoup de 
(apport avec cet Etymologîeon. il remai- 
que de plus , qu'il y en a eu deux éditions 
de Vcnilc, dontl'uneeftde i4<)5}.&rau- 
trsde i54<».queHenri Eftienneen avoït 
un exemplaire manu&rit j mais qu'il n'a- 
voit pas voulu le loi communiquer ; en- 
£}rtc que tout ce qu'il a pu faire dans là 
fiouvelle édition 2 été de conférer enfem-| 
'ble lesdeux édîrions de Veniiè , &danS| 
les endroits qui foufÉroient quelque difii-' 
culte, de confulter Hefycbius , Suidasd 
Etiftatlie, Ôc mdmePollux,âc Harpocta-i 
tiouj & d'autres anciens Grammairiens.. 
Enfin Sytburge a mis à La tête de fon^ 
édition la prmce Grecque deMufurus,! 
quîadonnele premier au Public cet fi^ 
molopeoH, & le petit avertiflèment La- 
tin que Turrifanus a mis à la tête de la fe<j 
conde édition ; cnlôrte que Sylburge fenji 
ble n'avoir rien oublié pour rendre foi 
édition par&ite. 

.Mais après tout , quoique les éiynu» 
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xspes, quand elles fonc véritables» puilTenc 
Ivn udles pour connoîcre la vcayc fîgnîE- 
:ation des mois en temontanc julques à 
!«ur origine , cetre fcience eft û inceruU 
le&fbuffre tancde dîiHcukcz, qu'on iv 
xat pas y fùte grand fond, tant on eft: 
jittagc fur ces ctymologîcs en coucçs 
ibncs de l«igues. Ce qui a fei't dire 
ï Galien , que l'étymologîe eft un témoin 
[]uîimpo{ê, iTB/ii>é'tt»tt»f'V âAâ^wt. Cec- 
:e grande varîeïé de (endmens qui pai;- 
rage les Etymologiftes en eft une preuve 
:cés-cvidentc. LcTeul mot de ï»»-. />««, 
nous en fournit un bel exemple- Les uiis 
k tirent de Sîw» , currere , les autres de 
m(i», wfr;,5£ quelques uns de Sfaâoi.cç/r- 
Umfler. Il y en a qui remonccnc jufques 
au mot Hébreu dai, Ju^ltntia , & enfin 
quelques-uns croyciit , qu'il rire Ion ori- 
gine du notn}.«f,qui dans la. dialecte icf- 
liquc eft la même chofc que {lii. Je paiTc 
lous filence pluGcurs autres étymologies , 
Ju nom Grec Sil«; celles qu'on vient de 
rapporter étant plus que fufHTanies pour 
^ire connoitrc 1 incertitude de cet art des 
eiymologies , chacun en fàifant à Ça. fan- 
taitie. Pour être convaincu de cette incer- 
titude , il n'y a qu'à jctter les yeux fur les 
Diâïonnaircs de Martinius icàc Voflius,. 
<^ fçavans Grammairiens de ces dex- 
E ij 
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DÎcrs tems. Ce n cft pas au rcftc , qucV 
grand Et/molagicon Grec ne puitte tet 
de quelque utiUtc ; mais je prétends, yft 
ne faut pascmîre fi iacilcmcnt les fâî(aB 
ifécymologîes qui fe multiplient tous les 
jours. Au refte, l' Auteur de l'ancien Ety- 
nuUpcon ne fe renferme pas dans les&a- 
pies ëcymologies des noms ; il contïaïc 
une infinité de belles remarques fur, l'a* 
cienne Mythologie. On en peut voir ^il> 
iîeurs exemples dans les doues Comme* 
wiresde Mczirîac fur les Epîtrcs d'Ovide, 
^ui le cite fouvent avec éloge. 

CHAPITRE XX. 

Ceorgiî jimraGrammatica Syra. Rom4, \ 
in 4°. antio 1596. | 

LA Grammaire Syriaque de Georgej 
Amira eft généralement eftlmce-âel 
tous ceux qui ont quelque connoilTance: 
de la langue Syriaque. Ceux qui ont fiiît 
depuis lui des Grammaires Syriaques l'ont 
pris pour leur modele,ou plutôt, n'ont feic 
«uc le copier ; mais comme elle cft deve- 
nue rare, il {èroît à fouhaiter qu'on en 
donnât une nouvelle édition fiir celle de 
Rome , & qu'on l'imprimât en plus petits 
çacaâeccs pouc k commodité des pard< 
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coliers qut écudicnc cette langue, laquelle 
eft neccflîirc pour rintelligence des livres 
facrcz. 

Amira a mis à la tête de fon ouvr^ 
une longue & IçAvantc dilTerution fous le 
titre de, Prelndia Gcorgii Âmîrt in Crgm- 
maticam Syramjïve Chaldaieam : délia' 
giu Chaldaica five Syriac* nonùnlbHs ac 
difcrimine. Cette dînértation cil remplie 
de chofes n îndruûives pour ceux quîs ap- 
pliquent 3 l'étude de cette langue , qu'elle 
mérite d'être imprimée féparénicnt. L'Au- 
teur y fait voit d'abord la grande étendue 
de la langue Syriaque, &c fa grande variété 
dans les oifFerens lieux où elle s'cft répan- 
due. C'eft ce qui a fait, dit- il, qu'elle a 
eûdJiFerens noms (elon les dïtFercns lieux 
où elle a été en ufàge : Quoctrcà fa^um 
t^ , ut fro varletate locartim ac regioman 
ÎV tfttlkHJ maxime florebat , ac nationunt 
^ûd ^Haspotijjimkm in uJU erut, varia Jîii 
nwntnafortltafit. Elle a été prcmîeremenc, 
continue Amira , appellée Chaldaîque , dé 
la Chaldée où elle floriUbît dans ces^an^ 
dens tcms , lorfque la confusion ou divi- 
sion des langues arriva ; &C elle fut auûi 
^pcUée Babylonienne , de la fameufe viU 
laie Babylone, qui a ctc la première villa 
du monde : j4pptllata fuit Bahyltmca À 
Saiylone ejufdem Chald** civitate nobiliP' 
F^iij 
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fin* , âmmmtupte chîtMwn trhij terrs jM» 
mi. Elle fuc enfuite nommée Araméat, 
ou Syriaque, d'^<n»,qui (îgnifîe la Sydb 
& j10rtaqMe , de l'Aiïyrie , parce qu'dk 
lut trcs-floridànte en ces lieux-là. 

Les Hommes illufhes qui fc (ont fcnrtf 
de cette langue , dit encore Amira , loi 
ont domié d'autres noms : on l'a appeSée 
quelquefois Hébraïque , non qu'eue fit 
cette langue de Moyfê dans laquelle l'aa- 
den Teftament a ilé écrit j mais parce<^ 
les Hebieux l'ont parlé autrefois , comne 
^lani leur langue matemcllcQuelqucs-atO , 
l'ont auflî nommée avec raifon lanàtti 
Chrétienne , parceque Jesus-Christhi 
parlée : Jure aptimo ab aH^uihut rtgminMBr' 
ChrifiÎMittj, tjHiaCbrifiut tâmfue fÊrjEH0tm\ 
m-t dtceravit. I 

Comme donc cette langue a eu di&'| 
rcns noms , feton les dillèrens tems & les I 
diffcrens lieux où elle a été en ufàge, Geor- 
ge Amlra forme id une queftion , fi cette i 
langue qui a eu tant de di0crens nomSi 
£C qui s'eft étendue en tant de pats * a été , 
partout la même. Pour lélôudte cette di£> 
feculté , il dîftingoe avec les Phîlofophes 
deux fortes de diverlitez , dont l'une eft 
efTentielle & l'autre accidentelle. Cela 
^tant fuppofë , Il foufient que la tangue | 
Cbatdaïque 8c là langue Syriaque bc dî^ 



. Coogic 



CHOISIE. 117 

ftrmc point eflèmicUemem raiiedé l'am 
ire, & que c'cft une erreur mani&fte da 
dire que ces doux langkies différent ciTcn-r 
riejlemcnl ; parccquc l'tinc 8e i'stiat ont 
les mêmes caraâcres , la même pronon-i 
ciaiion de lettres , le même Ion de voyel* 
les , les mêmes conjngaifons des verbes , 
IftnêmeftniAure du dUrours, flonenex* 
ccptc rtèïwpeu de chofc, ■ falfiffimum tjfg 
mhi vldttftr , dît Araira , lingMitm Chall 
iÂtam dijiînguî à Syriact , & httnc ah HIa 
Nom cum caralierihms ',- litterM-um /?«»«*. 
t'mkiie t fena vtcalîum , vh-boaun eer^t- 
fttitmhiu , -00x11 , âiiUmt&ia , & ^taf&g 
firUliur» eratipitiji p\tti£it )itdmtuti(m:aàf 
M'; vtruque eoJtvtitint ', tmrit rt vtrà txt- 
ngbv naapatefi , > qui uemmqiu cffemialîttr 
wîmicem difcrepare àixer'it. Jl'oonlîrme 
loofenciment parles parqlesdeBanielfdoè 
ileftmanifcfte-,,,qiie:k Un^cChaldàî- 
^joe-étoit lalangnç propre Se n^tiircUe dh 
*OT Nabtichodonolor, & dans Itch.i. dfc 
«««■prophétie on lit ,' qoc'les Ghaldeens 
'fondirent au Rxm Syrutcè-,\tit SyTimftte\ 
^^k^iit , dans laUnguc que ce Prince 
«fWJii 1 oi il dVconftapr par le chap. u. 
oeDanieV, 'qùfc 4e Roi' I^BtJuchodonoiijc 
[ÇWoir la tangue Chaldiiqiiç : d'où Ami» 
"ifcre , Ique lorfou'îl eft dit , que le» 
Oialdgais r^foiidiKnc -aa Roà.»^ ^j*. 
F iiij 
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if«« , il faut entendre la Ungae CbaliU 

Ïae , & qu'atniî ces deux ligues ne &■ 
:rcnt point l'unedc l'autre. 
C'elt là le raifonneineni de ce fçaraât 
Grammairien Syrien , qui prouve de It 
même manière pai le liv.4. des Rois c, iS. 
te par le ch. 3e. du Prophète llâie, qoè 
la langue Syriaque & l'Afiyrîennc' foflt 
une même langue , ce qu'il confirme, par 
le témoignage des Ecrivains pro^e;, qui 
n'ont h\t qu'une nation des Aflyricns ôe 
des Chaldccns. Il rapporte là-dciTus les 
paroles de Ciccron liv. 1 . Je dîvlnatimu. 
Il produit aullï les il^oignagcs d'Hesoir 
<lote , de D]ine/& de quelques autres Aér 
tetirs pycns , qui font du même /êndr 
ment. Quand nous parlons de la langue 
Chalda'ique , ajoute Amlra j nous ne pr^ 
tendons point- parler de" la, paraphraft 
-Chaldaïque. Qai outre qut-etHieparaphra^ 
ie 'ri'eft point en ofagr parmi nous , la 
langue dans laquelle clic eft écrite n'eft 
point ciiticrcment Chalda'iqae. ayant pla- 
/ieurs mots qui ne fc trouvent point parmi 
les Chaldécns, qui ne recodnoïllent point 
d'aunre langue proprement & véritable* 
ment Chaldaïque , ou -Syiiacjuc , qoe 
celle qui règne dans l'Orient où elle a 
ptis ion origine > Se où elle fleurie en- 
core au joiftd'hui,: &.c'çft-cctre l»ngue que 
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loas prétendons enfcigner dans £«iic 
Siammaïre. 

S'il s'agiHôîc , ajou» Amira , de la 
EîAinâïaii que les Philosophes nomment 
.càdem^Lc , on ne fçautoit nier , qu'il 
l'y ùt quelque diffcECncc entre la langue 
^haldaÏQue &c la Syriaque. Ce qu'il prou- 
ve par les difièientes termînaiiôt» de» 
mocs y par cxemple.les Qialdéens pronon- 
ceni mefifUha , Se les Syriens mejftcho. 
Les OuUéens diJent Adam , Alahd ; aa 
lieu que 1^ Syriens prononcent odom , 
ttab» , Se ûnH dr Edufîeurs- autre» noms 
que je ne rapporterai point ici , parceque 
pour bien rentïr cette différence , il nu- 
droit les écrire dans leurs prc^res caraâc- 
ses & avec les marques de leurs voyelles t 
comme &it ici George Amîra , qui re- 
marqâe en ce même endroit , qu'il y » 
de ccnains mots que ceux qui u>tit plus 
à l'Orient prononcent duremient , 6e. le& 
Syriens qui font moins Orientaux les>pro- 
noncctj^ollemenc. 11 apponedesexen)- 
pteB^ cette diftêrence &cdc ^uneursau- 
tres-lêmbUbics qotnefont pas d'ijnegranr; 
de importance^; carde quelque manière 
qi^ent prctnonce ces mots , on^ juge feule- 
ment que ce Ibni le^ mêmes. Cela étant « 
AiAmira r nôtre Grammake ne traite quff 
it U Iwgiiç c^u'oa nomme proptunçnc 
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Syriaque > auttemmt k Chaléa'ique refer- 
xaée -y Se l'on ne peut f^avoir Tune , qu'on 
ne fçache l'autre : ce qui &ic connoîcre , 
que la Chalda'iqiie & la Syriaque loi» ef- 
fenticllement la même langue *. Si. (pi'élles- 
ne differei» qu'accidenieUemcnt. D'où.ce 
fçaMnt Homme iiifcre , quil n'eu pas 
▼rai , comme qudques-ons l'alSkent r que- 
b langue Syriaque eft uq rejett<»icle t» 
langue Chaldaïquc & de rHcbraique,par- 
Ceque » di(êni-ils , les Hébreux ayant été 
tranfpoitex dans la fiabylonie,. ilsonblie- 
rent peu à peu leur langue & appritent h 
Chaldftiqoe j & parccqulîs ne pouvoîent 
pas la prononcer parraJtcmcat , & qu'ils 
gardoient coujours quelque chofe de l'Hr- 
bra'iqac , il fe fit comme une tcoifiéme 
hngue mélife de l'Hebiaïque & de la 
Chalda'ique i ce qu'Amîra prétend ine 
kùxr parceqoe rEciîture {uppolc -mamfcf^ 
tement une langue- Syriaque,. avant que 
ks Hebteux eulfênt été n-anTportcz dans 
la Babylonic-. fx tUSit aumlfifii eailm- 
tw , <Kt- ce doâe Syrien , ^«w fitlfim 
^idipiodnormulU docent' , /ùwMm nm- 
pe Syfiacdm tfe prolrm ^4mi4m Imn* 
Chtildatctt & HthrÀic* , ifma faîliêtP am 
HfbrtLi BMhylenem MlduH! effent , empema 
iti eblhîfci lingHom Hebraîa^it y CT lU- 
difeerê Cbétdateam, ^m ép»4tm,fitê 
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ferfeêtè fronnttc'nat Ttfinifitaiw» , fht^tr* 
^ite tlUtjmi ex Hehmcti reriiKhmt ,faéum 
ifi , tu Hngtu tpitdam tertio, n^ieretur 
mîxta IX HtbrMca & ChéUdaicM. Il elkfi 
élfHgoéfle «eue opihion, <qu'il )uge aa 
conOBtFoi, qocjU unguo Uebca'ique die 

■'Çn «f&t Amira , pour proovet ce qa'ï! 
Vient A'vnnca,'a.-ia.it ut^ utieloexprès 
inntulé , De liitgm ChMtUiatfivt Syritu» 
mtitpdtaie:,- eu- iï prétené momxor , cfm 
la langue! Sfriat^oe eJl'la' {rfos- ancienne 
bagne du ii>0ti(le.>'aii'nioiiM «jq'elleiif 
eai« à 4acui)er«Kre -pour l'andqutcé. il 
renferme ceriç qoctHon dans 1» feule lan» 
gae Hcbra'iquc & laChaldaique ouSyria- 
^ , 2itcoiie sutco iingoe ne pouranr 
leur (filpiHer l'anti<jaiEé. sPour léCooit* 
fbs &dlâniènt!t;etieqaeftion >^n en foù 
DtettsBO'estjui y ont'quotquqtrippart^ It' 
eiamme en p:inicûli«t SiaScz au toiig , &. 
lB'iangUO"Hibr»fque|«'étë">liïriappcUée 
danon^tf Abrahain * ou de celui d'£ber » 
Ic-afiès. ptuâeurs rdSexfons-U coûdut 
qu-la hnguc Chidda^ue eft lapranûrc» 
{Wcequ'Ëtter cibiK àatài la ChaldJtery^^utÛ 
y*d«»eoré,iflefapofterfiMÏaprcslftï', 83 
^enfin il y eft mon. De pliis^^Aticahôniâ; 
fes zne^cs étoiem OnldccoS, &ii»oM: 

F y) 
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pa'û. De pltiStiî U-languc Hcbra'iqae.oos' 
rinuc Amiii , vient du mot evers , c'cfrà 
dire tra/u ,. puce qu'Abraluin quitta, ps 
le coimnandetncnt de Dieu fou pais <fà. 
itoh la Chaldée , il s'eniûk neceflsnfr 
ment , qu'il parloic la langue; Ctuldaîqù 
avant que de .pa^Li ùi.pa!is ttcsChaoK' 
néens qui parloientla langue Hebca'kjiiei 
& ainlt te peuple Hebtcu vîftu des ChaL- 
dcens> & la tangue, ^'on parloitAsaat 
«pie la conf^KHi des langues anïyit > c'Ê> 
toit la langue Cbaldai^B£. Enfin Ânûiù 
pour Afpiyet davantage .fon fentimeiur; 
repond aux taifons qu'on produit com- 
munément contre cette opinion, if. re- 
marque entreauticscliofes ..que ceux qui 
ont ^ii l'aneiea Teftament > & le peapts 
. pour leqiicl^a été éeut^écaatHchreuxt. 
itn'eft pas iûrpEettaati^'ilfoie écrie, en 
HebreUiâC qa'aiuiî dcce qocces ncniK de 
l'ancien TeÔamem font EJebreux ^ oa ne 
pcui pascoQclwre-quc la langue Hebra'i^ 
que ioii h première de toutes. U ajoute 
in^Rte.^]!irès Théod(»:ec ,: que les^plufian- 
cieù noms.,, comme celui À'^dam ^ d'E- 
ve , de.€am ; ^Jhl àx. i^nc aui&dea 
noms Cbaldéeal»ou Syriaques r ce qu1£ 
jufHfie a£&ii bien >^par la grande fimiUmde 
qui eft. entre la langue Cbaldaïque <k U 
languciiebi^^ue » ccjl^-ci. (E^nt une ^ 
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}e£kdénv,écde la. premiercNôcte Içarani 
ipiea s'étcnà beaucoup pim au long fur 
<xtic quefUon de l'aniîquité des. laitues i 
mais je ne m'arréietaî pas davantage fut 
ce fajei , parceque poiu mieux eoiendre 
fesiattbns .il .&ut lire ïadiScnaiion dans 
l'ot^huL £ti6n , il coudai cet article de 
l'aDDqaité de la langue Chaldaïque Si. Sy- 
lùquc, en ajoatam que Coa {êtuiment eA 
^yé fur l'autorité des Saints Pères &c 
oc pbfieurs Auteurs ires-grades : tieftrm 
fimo ê^ aiéon SS. Vâtrxm & amltentm 

Le troiiîéiùe anktc de ceint préfu^ 
fitt lequel il s'étend auffi fort au long.eft 
indcufé ; de îînffM Chaidak'd » Jnit6^U~ 
'^dignitjUe ac pt*ft4MitL il relevé la.Ao- 
blelTc & l'exceUcBce de cette langue pas 
l'élcgancr&.U bcaaté4ie Tes expierons : 
Buii bicor des, gens ne eonvieûlrom pas 
^Ecet avantage , fi ce n'eft pcutètrepac 
'^Ppoit.ih ia. Ungufi Hebcaiquc. U relevé 
"•cûtebidîgnïcf de U.hngue Chaldaïque 
011 SjsiaqtK , par fa grande and^uM , Bt 
F^Unoblcâc de'ceuxcbezquieUe&été 
«ulàgej ^tantfla la^nc dts plus aneicna 
kdes plus nobles Kojtaaraes da monde., 
Aqnoi il ajoute , que les Hcbreax:, , aptit 
*w captivité , ayant apporté la langue 
ûaUaique dans. Icar pays ». UC patleoso» . 
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plus Hébreu , mais Syriaque , qùî a.hi 
aulfila luiguc àt jEsvar-CuitiST > deU 
Sainte Vierge tC des Apàtics : ce qu'il 
prouve par tes témoignages de 'Widmanf- 
tadius , de Gui le Fevte , deJa Bodcrie , ^c 
fielianmn , Si de quelques aunes Ecd> 
vains modernes , doiu l'-aucoilté acâ pas 
d'un grand poids fur œ &ic. Carlaua* 
eue que les Juîl^ parlarent dans U Judée 
après le retour de leur captivité , -Se. qui 
fi aulE. été la tangue de Jis^s^hkist & 
des Apôtres , n'étoit pas* propreiœt» U 
langue Syriaque ea pur . Oudda'iqoe , 
mats un cenaia mélaii^ de Uune &. de 
l'autre. 

£nfîn Amira fait voir l'unliié dé la 
langue Chalda'iquc ou Syriaque dans on 
quatrième aixicle , qui a pour titre : Vt 
ChMd<ue£ Uupu létUituu. . Mais . îL- débi» 
d'abord une erreur qui eft commane.à 
tous les Ecrivaifts Syriens.. Içavoir, <K»lts 
vcrlïons ^riaqttesderEcrinire ont été fi»* 
tes dès le tenos de l'Apôtre St. Thadéc & 
duRoi Abgar : quelques -Syrientïe^ibnt 
Rtèmeplus'aDdennes. Il cft bien pcobo* 
Ue que toi Syriens qui babîtoiem,9u'dcUt 
de t'Euphrater où rctaipacloû voriEable' 
mcnc Ulai^nb^nqne-, ont trad^ 
l'Ecriture fauitc en leur langue dès ks 
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Qtetîenne ; & c'cft ce qui doit donner 
one. ^ande autorité à ces andenncs v«r- 
fions Syriaques. Une autre preuve de l'utî- 
lîiéde la tangue Syriaque , c'eft qu'ayanc , 
plus d'affitùcé avec la langue Hcbcas^ue ; 
que toutes les autres laïques Orientales ^ 
on en peut citer de très-grands fecour» 
pour l*interprecatton de pluûcuis mots 
Hebreoxpcu connus i parccqucla langue- 
Hcbraîquie a été pre^u'emiercment per- 
due dès le tems de la papuvtté des Juifs. 
^ans la BaBylonie , comme Amîralefup* 
pôle avec les plus fçavans Ecrivains , foie 
juift , foit Chrériens. Nôtre dbûc Syrien 
ajoute h CCS deux raiibns une troîliemc , 
H"" cft de (|uelquc importance ^ & qui cik 
ttesvrayc r. c'eft qu'tn tous les lieux d'O- 
licot où la lianguc Sytiaquc eÛ conniie» 
en y Ut publiqQetqetic en cette langue 
i'ancîcn Sc le nouveau Tellaraent «bn» 
Kwtcs les ËgUres ,- non>reolcraent des C^ 
Cliques , niais aoâî dans celles des Schîf^ 
Katîques > qui conviennent parfaitcincnt - 
tn c^a avec les On^todoiees , patccqoe b 
'cf^e du leicte ^nai^e étoîe dans le» 
^fes avant le fdiifme. Anura ajoute cn^ 
^c a pour mieux ^e connokre ruiilîtê 
^ t» langue Syriaque , que la verfion Sy* 
«aque du nouveau Teftaracnt {en à 
^<l^ctr planeHc& mou de l'origîaaL Gtcc^ 
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qui ont leur obfcurité dans le Grec , SC 

2ui n'en ont aucune dans le Syriaque. En- 
n , n nous en croyons George Amïra » 
les Grecs font inférieurs aux Syriens , noa 
feulement pour la fagcflc , mais aulfi pour 
la beauté St l'^egance du difcours. Il ap- 
porte pour preuve de ce qu'il avance 
peut^irc trop Ubremenc * les bcaus & di- 
vins écrits de St. Jacques de Nifibc & de 
St. Epbrem , qui i félon kii * ont fufpaiTé, 
tant en profe qu'en vers ; les plqs occd- 
Icns Ecnvains Grecs. Nen félitm autem 
GraeifapUHtii , fid etiamfermtnis elegan~ 
tiâ fententianm^t gravitate , funt Syrif 
inferiores î rtam Sénhiffnmu ^«ofcw , <J- 
mAgtiHs' Efihrem {utrellqms tttceam). itét ; 
topiofè y omatè , Jàpieiaer > ff'oviter^Mt: 
tam infoluta ftam mligats ersthas exceU 
Imrmt ^ ut nonfiUm fréfiMtttftmtt Scrif' 
t«rttGr*etttfiiptr^nitrtn»t veriêmetiMU4d 
fiû admiimtiatitm ^tàm mAximf mx fxei' 
ttvtrÏM. Je ne dirai rien en parriculTcE 
du corps de cette Grammaùv 'Syriaque, 
il &ut la. Itf e entière pour en bien jpger , 
&pour encemacquer toutes, les b^tC2> 
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CHAPITRE XXI. 

D» Livre îtrtinUé , Cetri , m CnzAri , 
cmnpQfé tn Ar^t fdr R. "jiids Levit» , 
^traduit en HtbrtMptir R. ]$uta jibtn 
Tihen , tn Ltuin far kMXtmrf, tir tu Ef- 
fMgml far Alten Dana, 

U Ne des plus belles produâtons qui 
(bit forcîe de l'Ecole des Rabbins « 
cft te fameux livre qui a pout rître ,- 
St^tr h/tceexj'i > eu CuLori , qui eft un 
dtalogiie entre un prétendu Roi pommé 
Coza):, &.R. Ilà«cSanguer , furlesprinH 
paies matières de la Religion contre les 
Gentils , les Philosophes, & les Jiiii^ Ca. 
raites. Comme l'on n'ï poinc le tftue 
Arabe de cet oETvrage , Buztorf l'a traduit 
en Latin (îii la veruon de R. Juda Ben- 
Tibbn , Se afek imprimer fa vetfion avec 
l^breu à' Bàle in 4". en 1600. Aben- 
Dana , Içavanc Juif du rite Portugais , 
ou Efpagnol , en a publié une autre ver* 
fion en' Efpagiïol imprimée i» 4". à Amt 
terdam fous ce tîtïe:C«:Wr» y Hlfre detran^ 
dt feientia y mutha doStrina : dîfîurfot 
chi pafarm entre el Rey C>*xjtr , ymfin~ 
gjilar fabio de Jfrael llamadà' R. Tshach 
Saniuery. pHt .ct^neffo efie iibrntnla ita* 
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gud Arahiga for et daltijfîmo R. Tetidâ 
Abei-Tibon en tl anno 4e ^.piy^ « /« trit^ 
eton del m«tido. T agora rmevemeate trMbh 
7!do del Ebrayco tn EJpanet y comtïttaÀo av 
W Hach^m R. facoi Ahtn-'Dma con ejiSf 
facilji grave. EitAmfierdam , mo ypij. 
Cc' Tradudcur Efpagnol -, qui eft afo 
connu par d'autres ouvrages qu'il a don- 
nez au Public, loiie ibrt ce livre, dans 
une lettre addrellee ' à un Gentitfaomii£ 
Angloîs , qui eft à la tête de (à vcrlion. U 

Ldit , que cet excellent ouvrage traite.^ 
Théologie des'JirifS'^ & 'des principe 
matières qui regardent U 4oi. - Quqîi^ 
fiuxtorf ait été très-fçavant BaÂs-tTlângM 
des Rabbins , Jepréfi^eroîs néanmote^ 
cette ver/ïoa Eipa^ol«-à'la Henné, parc»- 
que Buxiorf a été rempli -de certains pi^ 
jugez fur la Maflbre dcKit il eft parlé oans 
cet oumage , & qu'il a eu quelque dif^te 
lànjeflus avec le P. Morin de l'OrattriVe^ 
prétendant que ce Pcre avoir ma! tradoît , 
par rapporr à fes préjugez , de cenaint 
endroits du Cozri. 

Les notes que R; Aben Dma a jointes 
\ fa vcrfion ne (ont pas Tcttiplies de'Rab- 
binagc. ]i fe contente d'éciaireir ce qUi 
n'eft pas afTez entendu dans fou Auteur, 
& il dit par exemple , dans fa note fut 
le Uv. j. n. js- ^u*Qn prouve «lâùasMi 
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pat les livres facrez , que les Sages qui 
ont vécu depuis Moyfè ont établi de cet- 
Otnes choies qui ont routes lieu de com-' 
mandôncns. Ce qu'il juftifie aptes fo» 
Auteur pat les cborcs nouvelles que Salo- 
tnon incroduifîi dans le temple > & pat 
l'ordre des Chantres que David & Samuel 
inftituereiit , & cnmi par la troilîéme 
putie du fïcle qui fat établi pat Efdras. 
Et comme l'on poatioit objcâer que ces 
noavcaucez étoieni concraîrcs à la loi de 
Moyfc -, qui défend cxprcilemcnt d'y rien 
ajouter , il répond que toutes ces chofes 
«ircnc inttoduiies conformément à l'ao- 
torité que la ioi Divine ^nnc aux Sena» 
Kats, ou Sages d'I&aël , todai efiat cofat 
^tnron por la dutortdad qtu concède Itt 
teiDivirm à lotSenaiores y SabÎQj de If> 
rael. Cette réponfc (cmble égaler l'auto* 
tîté des Anciens , où Sages d'I&aël, à celle 
^Moyfe. Il ajoute , que ces innovatlona 
ne font point des contraventions i la ï<à 
^vine , puifque cette mêrae loi ordonne 
lox Ifraëlîtes d'obéir aux ordonnances des 
Sages j & aîniî . dît Aben Dana .nos Sa- 
ges confcrvcrent toiyours la loi de Moyfc 
dans fon intégrité laos l'alcercr aucunc- 
nient, nous enmgnant la véritable intelli- 
gence des préceptes , (elon ta tradïiiot) 
« U loi meuttle (qu'ils, reçutem de Moy* 
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fe. L'Auteur du Cozri cft oblige d'avt^t 
fbuvent recours à la iradiiion , ôc au pour* i 
voir <}ue Moyfe a Laide aux Sages de ^e^ 
de nouveaux cotnmandcmens , parccqa'tL 
fcfcmoit preiFcparlesfe£taîrcsCaraït€S,' 
qui nient cette loi mentale , & qui la re> ' 
gardent comme une pure fiâion des Juifs, l 
qui la font venir comme une machine 
pour Ce tirer des difiîcuitez qu'on leiK | 
failbît fur cette prccciiduc autorité de» Sa- 
ges I ou Anciens ; Se c'ell ce qui Ëtit en- 
core dire à Aben Dana , prefTé par les ob- 
icâions des Caraiccs , qui ne reconnoif- 
foienc point d'autre loi que celle qui étoîc 
écrite dans les livres de MoyCe t qu^ox 
Juifs ne mettent point les préceptes dç 
leurs Sages dans le même rang que ceux 
de la loi de Moyfe, & que ce n'a point été 
l'intention de leurs Sages , ou Doâeurs> 
-i& leur donner la même autorité, & qu'ils 
ne les regardent point comme tels ; maù 
comme préceptes & décrets de leurs Sa^ 
ges , auxquels la loi les oblige d'obé'ir : y 
fomos'ohllgados , dit-îi, ferpreetpto dt Dits 
A Biardarfus dtcretoj. 

Il a été necedâire de s'étendre un peu 
au long fur cet endroit , qui eft le grand 

E'ncipe àes ]M\k , non feulement contre 
lèétaires Caraïtes , maïs auflî contre les 
autres religions. L'AuteuiiLi Coztî Tott- 
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Am parrouc dans f» difpute- , que Tans la 
ttadidon l'on ne peut établir U vérité de la 
religion ; & pour établir plus fortement 
Ktte tradition appuyée fur la loi mentale , 
il pofc pour prindpes , que les Ecrivains 
lacrci n'ont point voulu metn-e par écrit 
i« chofcs cachées & peu connues ; mais 
ffolement ce qui étoit de la portée dU 
peuple , & qui croît conforme a fcs idées. 
t™ cet Auteur femble ne rien donner 
larwfon en matière de religion ; mais 
tout à l'autorité de fes 'Doélcurs , donc 
ilnpponc un long catalogue. II fuppofc 
qac Moyfe a donné aux Ifraclitcs le livre 
0= U loi , tel qu'on le lit prcfcntcment 
<«ns les Synagogues (ans les points voycU 
™. & les acccns qui yont été inferez dc- 
P^i & il en marque même les Auteurs. 
"OÙ il prérend conclure U neccffité de U 
j^îtion , qui a fixé la Ie£ture delaloî. 
^^ "l infère encore , qu'on doit ï plus 
™ttraifon avoir recours à cette même 
^iiiidon ' lorfqu'il s'agit du fens des pa- 
™es du texte fâcré. Cet argument eft 
'*»utatit plus fort contre les Caraïtes, 
^uilj rccQnnmflènt euï mêmes que les 
pwiKs voyelles qu'ils reçoivent , ont été 
ajoutez après coup au texte facré. 

Le Roi Cujtat- élevoit fort contre les 
''^ l'autorité des Caraîtes , pacccqu'i^ 



JL, Google 



I4X bibliotheqCte 

voyoît qu'ils itoicnt plus zclez poiu la 
Religion Juive , que les Juife qu'on, ap* 
pelle communément Rabbaniftes , qui' 
liiivcnt les traditions de leurs Doâeuis. 
Il étoit de plus perûiadé , que les Cara'kes 
expliquoient puis littéralement le texte de 
l'Ecriture , que les Rabbaûîftes , qui àé' 
fcroieiit trop à l'autorité àe leurs Pctcs î 
au lieu que ceux -li confulcoîent prîncip. 
lement leur raifon I & n'admettoientati- 
cunes traditions qui ne fMcnt bien Ion* j 
iécs. ' . .'■ 

Les notes de Baxtorf fur cet endroit qui', 
regarde les Caraïtcs ne font pas exactes , | 
parcequ'en efifct ces Scûaïres étoient fon j 
peu connus de fon téms , mêraedcs plin 
içavans , qui s'en rapponoîent aux Rai> 
bins , qui les traitent de Sadduceens ; Sc 
c'eft ce qui jetia en partie Buxtotf dans 
l'erreur où il étoit . que les Caraïtes ne 
tecevoient de toute l'Ecriture que le feul 
Pentateuqwe. Le doÛc Scldcn eft un des 
premiers qiù ait connu ces fcâaîtcs , 8c 
qui en ait parlé avec exaftîtude j ayant 
quelques-uns de leurs livres impimez à | 
Conftantînople. Le P. Morin de l'Oratoi- \ 
re & Mr. Simon les ont feit connoître en- 
core plus paniculieremcmt , & pcrfonne 
né doute plus aujourd'hui que ces Ca- , 
raues ne icçoivcoc comme divins tous les 
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±4 UvKsde la Bible , dcU même msnîcre 
que les Juifs Rabbanîftcs. Au reftc, quow 
Que l'Auteur du Cozri foie irès-fçavanc 
aias tout ce qui regsrdc le JudzÏÏîne , il 
donne néanmoins pour certains des faits 
dont tous les Jolis ne fembleni pas con- 
venir ; comme lors qu'il dit , que tous 
(eux de fà nation conviennent entre eux, 
^ais tes Indes jiifques à l'Ethiopie > dans 
h Tupputation qu'ils font en comptant 
leun années depuis la création du monde ; 
car R. Azacias , fçavant Juif Italien , qui 
avnt lû les livres des Chrétiens fpr la 
Chronologie > avoiie que cette manière dç 
fupputer les anntfes depuis la création dit 
Monde n'efl point ancienne parmi les 
Juifs 1 & que Moyfe dans la Gcnefe n'a 
point marqué l'année de la création du 
ncHidc , ayant feulement dit , t[u'au emn- 
imetment Difu créa &c. & qu'enfin les 
premiers Hébreux ont commencé à fup- 
pWCT leurs années çv Icor fortic de l'E- 
gypte. 

Buxtorf dans fa bibliothèque Rabbini- 
cpe fait mention de d^x éditions da 
Obtî. Dans la première il n'y a que le 
fail texte Hébreu d'Aben Tibon , & on a 
joint à la féconde un attèz long commen- 
taire de R.Mufcato. L'une &Tautre ont 
ét^ imprimées à Venife. Jcn ai vu une 
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croilïémc ^îtion en manufcrit avec 
Commentûrc diffcreni de celai de Mi 
10. Ce manufcrit cft aflcz confonnc 
premietc édirion de Vcnifc > qui eft jiq 
lln[de que l'autre , où l'on a infcré ^m 
■f^ias additions qui ne {ont point dejh 
piemiere main , mais de celle du Cos* 
mcncaceur , qiiï explique dans le co^ 
tàêmc du livre de cenains mots obfcuo; 
par exemple , on ne lif point dans la pB»" 
micrc édition qui cft »« 8°. ni dansTcxci^ 
plaire manu(crït,ccs mots, hsnt mehiviotfe- 
tim , qui font néanmoins dans l'éditioB 
de Buxtorf j quoiqu'il ait remarque qulb 
ne font point dans cette première édition , 
Si. qu'il conjeébure même , qu'ils ont éd 
ajoutez après coup. Mulcaio ne s'eft tus 
contenté de foire un commentaire aflci 
long Car le Coxj-i , il a de plus inÇcié Tes j 
gloîcs dans le texte même en les indi- 
quant Ibus le terme de pé , autrement pf- 
rut , c'eft à dire , imerpretatiaa j pt 
exempte , après le mot de hamml-vtm, 
qui ugnîfie Us hiretlqnes , îl_ajautc tei 
hakj^eratm ve harftidoitklm ve h»baîethâ- 
fun , c'eft à dire , que , far mlvim il fm 
tntendre Us Citraites, lei Sadducéeiis ($• lu 
BMtthaféeru. Ces Cônes de glofes (croient 
de quelque utilité , fi on les avoit mifcsi 
U ma;ge , feulement comme une intet^ i 
preution 
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IfVt&don da texte. Burxiorf> quiaaulE 
j vis dans (a vetfîon plulîcuis additions 
jfÊmbkbles mue deux crocliets , n'cft pas 
! nat à fait exempi de ce déf<iut. R. Muf- 
cato qui eft Critique , n'a pas n(!gligé 
' daos {on Commentaire les divcrfcs leçons 
iju'il indique de la forte : Ou lit *injt dont 
tu autre exemplaire. L'édition manu(crite 
(bCozriquc j'ai làë marque aufli qucU 
(RK&îs à la marge les divcrfcs leçons. Se 
H y a de l'apparence que Mulcato a eu un 
oemplaite manufcrit femblable à celut-cL 

CHAPITRE XXir. 

I SkLevlt£ Sepher Kabbahhur, id f)î,libet 
deâus , tjHÎ Latine redditus efi À 
Munfitra , & Ba/îte* exeufus à Frè~ 
btnio, 

SL Uoique ce livre d'Elias Leritt * qoi 
' eft un excellent ouvrage de grara- 
te , ne fbît pas aujourd'hui fert com- 
nxm , nous n'avons cependant rien qnt 
[NÙirc lui être comparé en fait de gram- 
naîte Hébraïque , fur tout pour ce qui 
Rgardeles locutions propres de la bngue. 
Ce fameux Rabin «oit né Aleman , & 
«m pas Italien , comme quelque» Sça- 
vans Vont cru j mais il avoît vécu long- 
Tomt J. G 
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tems en liaiie , où il a enfejgné l'Hcbm 
à pLufîciirs Chrétiens d'une qualité & d'un 
merice diftingué , & c'eft ce qui lui attin 
la haine depauires Juifs ; mais il n'cftpas 
vrai qu'il foit mort Chrétien , comme le 
P- le ' Long de l'Oratoire l'a d'abord 
écrit dans la BihlioibtqMe ftcrée > il a en* 
fuite cotrigé cette faute, en ayant été 
averti par un de Tes amis ; maïs dans iâ 
correâion où il dit , après Bartolocd , 
qu'Elias Levïia efl: véritablement mort 
Juif, il tomba dans d'autres ^uies. Void 
ce que porte fa correéKon imprimée dans 
un fêiiillet réparémenidepuis Timpre/Eon 
de fa Bibliodiequc facrc'e : Elias Levita 
dîiîus bahhur AfchtnazS , feu Todefco , «#- 
men pottiei famllU quàm natioms , JHxt4 i 
"Bartoloccium , <jul eumfuiffe Remanum ,'& 
in fuddtfmo timmam effiavijfe fcribh ifid i 
^IfiedtHs ^.44}. ChronologU eum pauli 
ântt mortem , addntih fecum ^ofnddi 
Cbrlfte nomtn dedijfe memoraf. 

Premièrement il n'cft pas vra, qu'Elias 
ut été nommé bahhur , quoique R< 
Scebtai l'ait écrit ; car bahhur ell le nom 
de cette grammaire dont nous parlons : 
hachftr liber elefiiu , dit fiuxtorr dans lÀ 
Bibliothèque Rabbinique > liber ff'ommi' 
tient fatis notus , jiuiîer Eliat Ijvita 
Ctrmams 4tm« Chrifii i j 1 7. quea pofiu 
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Jtfta^enu Latînè rtdMdit , & txcudtt 
SuJUm Irehtnifu. 

En fécond lieu il n'eft point vrai qu'E' 
lias Levira ait été Romain. It ^loii vcri< 
.^blement Tttdeftpie , ou Alcman . & à la 
téie de tous Tes livres il prend le nom 
d'j^fcbentaj , c'eft à dire , Alcraan , & ce 
.nom n'cft pas feulement un nom de femil- 
le, mais de nation. Comme Genebrard , 
qui n'étoit pas fi éloigne du tcms de cet 
Êie <}ue Barcolocci, &qui avoît allez de 
connoiirance des livres des Rabbins, le dît 
en termes exprès liv.4, de fà .Chronolo- 
gie : Elias Lcvtta fuduus , dit Genebrard, 
Cramtn/tticmum Hehraieorum fummus fi' 
facillîmKs fiut Un^ difcendti Chrlflian'tt 
^ams , Venetiis , & alibi m Italia , in 
tjHam i Gcrmxniti vtntrxt , coptam facit, 
tib tjH^m rem magnas àrtliqttii ftidtis ctt- 
lummai & odUfiifiiniàt. On voit par U, 
que le Rabin Elias n'etoit pas Romain . 
mais Aleman de naîllàiice, & qu'il étoit 
venu d'Atemaene en Italie , pour y en- 
fcigner aux Chrétiens la langue Hébraï- 
que , ce qui lui anira la haine des autres 
ifuife ; & cette haine accompagnée de ca- 
omnies alla fi loin , qu'il fut obligé de 
prouver qu'un Juif pouvoir en conicicn- 
ce, & fans rien faire contre fa religion, 
enfeigner aiix Chrétiens la langue Hc* 
braique. G îj 
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Ce dode Juif svmt de très-grand» I 
obligerions aax Chiériens qui L'avoient | 
«Oîllé dans fa mifcre > & encr'aatres ï ua | 
îUuftte & charicable Cardinal de Rome > j 
qui ayant fçu qu'il avoit perdu dans ti ! 
prife d'une ville d'Italie tout ce qu'il p<^ 
ledoii , le fie venir chez Im avec toute Ca. j 
Emilie , & lui donna de quoi fubâller. 
Ce Cardinal étoît apparemment le Cardî- 
nai Egidius , qui ayant beaucoup d'înclï- ' 
nation pour la langue Hébraïque , l'ap- 
prit d'Elias Levica. 

Ce qui a pu feire croire à quelques uns ; 
que nôtre Elic ëtoit Romain , c*eft qu'il , 
y a cû en effet un autre Juif nommé £/«. , 
dont Elias Levita étoît ^eul du roté ; 
maternel. Celui-ci , qui fe fit en elret . 
Chrétien , & cnfuîte Jcfuîtc, a été nom- ; 
mé 'joannts Baptifia Romamit EUdma. la 
Jefuîte Sacchini parle alTcz au long de ce 
fécond Elie , dan^ l'Hiftoirc de fa Sodcté 
imprimée à Rome en 1652. Ce jeune 
EUe, qui fçavoit l'Hcbreu , l'Arabe , k 
Latin , rEfpagnol , l'Aleman , & le 
Turc , ctoit originaire d'Alexandrie en 
Egypte ; mais il ftt élevé dès fa jcuncflc 
par nôtre Elias Levita , & mené en Ale- 
magnc. Il fut baprizé à Vehife en i|;i. 
& il le fit peu de tems après Jcfuîtc. Le ■ 
{>ape Pie IV. le donna pour compagaofl ' 
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au Jefuice Rodcric, qu'il envoya en 1 5 â i . 
en qualicé de Nonce au Patriarche des 
Cophtes. 

Ce même Pape & Grégoire XIH. en- 
voyèrent le jeune £Ue vers les Maronites» 
& à d'autres peuples du Levant. Il a tra- 
duit en Arabe le Concile de Trente. L'on 
éprend routes ces pardcularîrez des ]e- 
iaiies qui ont ^crit l'hiftoîre de leur Com- 
pagnie. Cet Eiîe 1 qui portoit le nom de 
jaiï Baptifte Romain , aura donné appa- 
remment occalîon de le confondre avec 
Elias Levita Ton âyeul , qui n'a jamais été 
Chrétien , quoiqu'il ait eu de irès-grandes 
liaifons avec eux. Il a été nccelTaire de fiù« 
te toutes ces remarques fur le fameux Elias 
Levita , le plus habile Critique qui ait été 
parmi les Juifs , Sc dont tous les livres 
qui regardent principalement la gram- 
maire & la critiqué , méritent d'être lus 
de ceux qui s'appliquent à l'étude de la 
langue Hébraïque & des livres facrez. 
On peut dite véritablement de hii , fil/tt 
Elias Ltvlta Inter fuddos defiit nugMri. Je 
ne fçai pourquoi le fç^vanc P. le Long a 
tetraâé dans fà correÀion ce qu'il avoic 
dit dans l'Indice des Auteurs de fa Bîtiîo- 
theaue facrée , où il fait naître Elle à 
Eyich proche Nuremberg, & qui pat con- 
tejuent étoit AIcman,& non pas Romdn: 
G iij 
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Comitnîn mdlï ^kî ftcum tttJ/iÂtl 
ifft. 

CHAPITRE 3CXIII. 

'j!d Stntcs le^ionem proodopaela j4uîftrt 
Henrico Steph»no tuim 1586. «( 8'. 

LE dite lêrré de Scncque , qui n'eft 
point diffus & étendu comme celai 
de Ciceion , a plû îi bien des gens , & â 
nous en croyons Henri Ëfticnnc dans le 
dilcours que nous venons d'indiquer j \e 
Larin de Seneque eft piir,fionrxcepce]es 
titres des Chapitres qui ne (ont point de 
hiî; mais d'une main fbit pofteiirare. Mof 
ret loiîe ion dans une de Tes harangues > ' 
ic la doârine & l'éloquence de Seneque , 
comme étant fbrr au-de{Ius de ceux quî 
ont mal parlé de lui. Eum , dît-il > & 
doUriné cepîÀ , &fcrihendi elegaatiâ longt 
tiutltiimquf omnibHs obtreRatorlbiti fuit 
fréfiiti£i. Eftiennc prouve par pluficurs 
«temples , que les titres & les commen- 
cemcns des Chapitres de Seneque ont éi« 
changez Se altérez d'une étrange manière i 
iJans toutes les éditions que nous en avons, 
même dans celle de Rome , qui de fon 
tems étoit la dernière > & qu'il n'y a au- 
cun Ectivain qui ait été fî défigura en ces 
rndioiis là^ue Seneque , k qu'il aitivc ' 
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quelquefois qu'on ne (çauroit dîftinguer 
la £n^<l'avec te commencement de chaque 
chapitre, & que même la fuite du dif^ 
cours e& imparfaite , la fentence n'étant 

Eoinc achevée. Il ajoute néanmoins , que . 
1 première édition de Seneque qui. eft de 
ifX^.chcz Frobcn cften de certains en- 
(troics plus exaâe que les autres éditions : 
jUicuhi , dit-il , attlitjuîgimam ilUmFrS- 
henii edîtîonem t^ua anno iji^.prodUtrm- 
liki capiri alicui principium fuitm »jfign^t- 
re , quàm iju* illà fofieriores ; ce qui eft 
allez extraordinaire , cat les premières 
éditions des livres &nt oïdinairemenC 
bien moins correâes que les (uivantes. • 
Cette première édirion de Seneqae eft 
d'Erafme , qu'Etienne déiènd avec cha- 
leur contreMuret, qu'il accufc d'avoir {bu- 
vent relevé mal à propos ce Cti[ique,& de 
l'avoir même copié quelquefois (ans le ci- 
ter. Il traite Muret d'impudent &dc médî- 
fant , pour avoir dit , que fi Erafiue n'avoir 
point mis la main aux œuvres de Seneque, 
on les auroit plus facilement rétablis : 
Si itlt À Seneca mMiut téjilnuljfet , fnti- 
nan fiiifftt , tu vùnort itegotù fleraque 
rtftituerentKr. Etienne s'étend affez au 
long fur la défcnfc d'Erafme , dont il 
loiie te travail far les livres de Seneque * 
ccwune iràs-utUe & très-digne de louaft* 
G iiij 



"iji BIBLIOTHEQUE 
ge , utilijjmum *ç la$idt difnijftmitm , SC 
qui a {èrvi de guide pour l'cdidon de Ro- 
me. Eiienne accuic Muret à ion toui d'a- 
voir change plnfîeurs endioîts dans Sene* 
que , fins donner niCon de les change-' 
mens, il te reprend encore -de n'avoic| 
prelque point parlé de Pincîanî , qui a^ 
donné de très-bonnes notes critiques fiir 

. Seneque, & de s'être même attribué quel- 
ques-unes des remarques de ce Içavaat 
Critique 1 fans ^re mention de lui. 

Mais après toutj il fàlloït qu'Etienne 
fût de mauvaifc humeur contre Murec> 
Auand il traite fi ' mal ce doâe Oiriqne , 
«ont )1 a emprunté lui même iJafienrt 
belles remarques. Il faut rendre a la véri- 
té cène juftice à Erafine , qu'il a it> 
vaille un des premiers aux éditions des 
bons Auteurs , foit prennes > foit Ecclé- 
fiaftiques i mais on ne peut l'excufcr d'y 
avoir travaillé avec trop de précipîianoD' 
Ce n'eft point ailûrément lui lâiretorti 
de dire que Muret a été plus fçavant epx 

. lui dans la langue Grecque 8c dans la lan- 
gue Latine , Se m£me plus exercé dans 
fart de la critique , ôc dans la leânrcdes 
bons Auteurs* Ce fiii fur ce pied U, que 
Muret ayant tû une nouvelle édition des 
adages d'Erafme qu'on vantoit fort , com* 
me ii elle eot ère plus exaAe que û pi^ 
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cedente , ne put s'empécber de parier de 
cet ouvrage qui avoir éié imprimé de nou- 
veau en Italie , comme d'un ouvrage pea 
cxaâ & plein de &uies. Ce fçavant Hom- 
me n'eft pas le lèul qui ait eâ ce £niu'- 
menc des adages d'Eramie , qui lui ac- 
quirenc néannioins beaucoup de réputa- 
tion dans le monde. 

Au reftcjcc qu'Eiîennc reprend dans !es 
éditions de Scneque for l'étrange confii- 
lîon qui 4ft dans la diUinffîon > Se même 
dans les commencemcns des chapitres. 
avoir éi;é déjà remarqué par Muret > qui 
dans là préface furies lettres de Scneque 
avertît fes Lcéfeurs , que les Copiftes y 
avoient apporté beaucoup de conniflon , 
& que tes divers exempt^rcs ne conve- 
noient point fur l'cM^lre , m fur te nombre 
de ces fettres : Ne epîfiolarutn qiùdem ant 
vrda Ma tiumerKS in omnibus tibris idtt» j 
quîn tttam , ckm qHodam locv Hnam epîfio^ 
tamléucrétjfent , in dnoj attxerHfit eMrum 
tmmerwn ,fiçerttnt^e centum vigimt quin^ 
fWff V 9"^ '*cn ^HJ centum viginti mMaer 
éffi w fUrtfqtte titterihut liérif dîfinè ad* 
notAntm efi. ElHenne . qui a £ùt une re- 
marque femUable à ceUe-tà fans faire 
mention de Muret > lait le procès à ce doc- 
te Critique » pour avoir pris d'ËrafaK & 
de Pîncîuû dcox ou tioi» noces critîqtKS 

G T 
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*ans faite mcntîpn d'eux. Murei ajoSct 

dans ccnc même piéBice , que les Cv- 

Îiftes om altéré & défiguré en une inûiM 
'endfoits les épîttes de Seneque , Se qu'il 
a tâché de remédier à ce défbtdte : J^nm^ 
addîtUjd it-i 1 ^mtjjii,muratli multîs vocibiu, 
multai pradaras ferjUfitiat cormfi^em U 
firefrdiim non trat ^ îtaque ti malo qitamim 
virti tuiert mederi fcduti canatujffoa. 

Henri Etienne a très-bien remarqué » 
ch. 7. de Ion dilcours fur la leâiû^ det 
ceuvres de Seneque , que dans tes éditions 
qui otK précède celles de Rome ». d'une 
ftule épître l'on en avoit fait dcui » & il 
doune pour «cemjde l'ép:tre 48. Muret 
avoit lâÎE avant lui cette même remarque 1 
dans fà note fïir cette épître, où il dn : | 
fiane eftftalam lacerarant in duas, &p^- | 
ttt î ris prittcipiumftctrant ah îllisverms^ 1 
musjyltaba eff , ego rursùi mentUra divulfà ' 
çonjunxî. 

Pour mieux juger de 1» grande érudt- ' 
tiondcMureten niitdccritlque>&com- \ 
bien Erafme loi efl inférieur en toutes , 
chofcs , il n'y aqu'à jcttct les yeusfurle 1 
recuciIdesépîcresdeScneque>quîont été j 
imprimées avec les actes de plufieursfça- 
vans Critiques » à ta tête defquelles font 
celles de Murci : l*on y trouve aufEIes no- 
tes de ^nUanî & d'ËiaTme. SLl'oa co» 
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parecdles-ci avcccellcsdeMaret , Une 
Im pas makiré de juger quel avantage 
Muret a fur Erafme , & même fur tous les 
autres Sçavans dont les remarques airi- 
ques (bnc dans ce recueil. 

Pourne pas in'éloigner de Henrï Etien- 
ne r dont jemc fuis- propofé de (àïre con- 
BQÏtre le discours qu'il a compofîf fur [3. 
leâure de Seneque y'û reprend avec raifoa 
de certains délicats , qui de Gin tems cri* 
oient fonemciu contre la Latinité de Se- 
«equciilpréiendqucle ftilede cet Auteur» 
C Von en excepte les tùrei des livres r Ics- 
queU acres ne Ibnt point alTùrément de 
Seneque , eft aâèz pur pour la Latinité S 
ce qu'il juftific pat le dénombrement de 
plulleurs. niocs qu'on avoir relevez comm& 
a'éiant point Latins ,& qui ièlon lui foiir 
TcritaMâoeni Latins. Tout ce qu'oii 
poujToit pcutétre tcprendre avec plus de 
iiftice dans le ftitc de Seneque , c'eft qu'il 
cft trop coupe , Se {ans périodes. Il p^te» 
comme dît Hciïri Etienne , ctuim &■ 
Membratm, Etienne donne pour exeniple- 
de ce ftile concis de- Seneque , ces paroles 
de- fa Icnre 44;. BoMttmensonvùbHs patet t 
muus-adhàcfumtu ackiUi.Necrejicit qwt»- 
{HJMQ Pfûtofophia j. wc eli^it : ommbuA Itt^ 
at^Tatrieitu Socrareji ma fuit. Cteaathts 
fff/umiDcjtxùi t, & KÎ^anda boKiuIf locâfig 
Ci vj 



i;< BIBLIOTHEQUE 

mtunu.TUîBaemnon ^mtfitm^UmPhilefr- 
fhU,ftdfKit. QmÀ tfi qitMre dtfpcrtt hh tt 
ptjfe^eriptptm î Du refteiCcftife,toiit Sx 
6c (Uchuné qu'il paioic > ne Ulflcpaf 
d'avoir Tes gtaccs Sc Tes beautez. Jimc 
Lipfe en a fait Tes délices * & t'a en qu^ 
que faqon mékté ï celui de O'ceroOb 
Erienne oblerve encote , que Senequtik 
dit P^oehak l'accufacif , au lîcu de Pjrtèi^ ; 
tien , (uivanc la déclinairon Grecque , it 
il fe mocqné d'un Italien , qui dans l'intfi^ 
ce de l'édition de Korae a introduit Fj/^ 
thoeUam viam ; mais apiès Tout> quelqiv 
touanee que donne Etienne à ScnequC 
pour ta Latinité -> il refte encore dans Tes 
ouvrages iNcn des exptefltons peu intelligl'' 
t>leSi & qui fêmblent ne faire aucun fcas. ' 
' EnfinEtienne »veiiâtfcsLe£leurs, que- 
la plus mécbante de toutes les éditions des 
oeuvres de Seneqiie , eft celle qui dans le 
~ titre pone te nom de C^lii feaittdi Cttriti- 
pis , laquelle > félon lui , eft remplie d« 
fautes ires-groifiercs : Qui ( Coeliusjffw/rû' 
ftdljjifttii menais Uhroj Imjufie Seriptom 
eoafpvcuvit fubfpeà^o. tittUo^ Py,thoeltd fe 
-trouve plunciurs fais dans Wpltreai-. aa 
iècond livre de Tes ^pitres , où il dte Et»' 
cure, qui eft un de ^ Auteurs fàvons > 

Srincipalenient pour la morale. Comme 
n'y a gueces a'AMt«i[& ancicm doni; 1» 
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Uyres zfeac été [Jus lus que ceiix de Séné- 
tme , les fi^quemes copies qui en ont été 
wes y ont caufé pluûcurs changemens 
Sutcerarions. Les anciens rcvi{Icuts , ou 
ccofeurs , gens hardis Se téméraires , les 
«me (ôuTCnt cotrigei fclon leur (âmaific. 
TcHices CCS remarques doJTent lèrvird'i- 
vertiflcment à cem qui lifcnt lei livres de 
cePhîlofôphe Stoïcien, lefquels font piîn- 
c^alement recomnundabtcs pour leur 
baie morale. Julien , ce grand ennemi 
fe Cbràiens , o(à leur reprocher , qu'ifs 
avotcnt pris de Seneque la roeillcuie par- 
tie de leur doârice : ce qn"l n'auroic p^ 
avancé avec tant de hardicflc > sll avoir 
Voulu confiderer» que la doftrine de ce 
Philoropbe Stoïcien tft rtn^lîe A: pen- 
fëês impies , comine iorfqu'il dit dans fa 
lettre jj. qu^l y a quelque chofe en quoi 
icfagceftaodcIFusdcDieu ; £ft aliquid ■ 
f» fajnens tintecedat Vmm ; arrogance 
imjàe & ÏDColerable des Stoïciens , dît 
Mnrci , qui croyoient , que ce n'étoir pas 
tSez d'^aler leur Tare ^ Dieu, ils le met- 
tCHcnt au deflus ck Dieu : Imipia & întolt- 
rAilit arrogivitU Stoicartim , ç«» non fa- 
tit tjfè ducthant fttfUntemfiumt tmx Dta 
IX Écpto si>7»ponere , mfi etiam amefomrent. 
On trouve phifieurs autres itnpecez fèm- 
bUUcs daas ks Uvccs de Seneque « pamn 
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uot de bons pr^ptes qu'il y ddhne , I 
qui ne cèdent en rien k plu&cuts du ao 
Tcaii Teftameoc. 

CHAPITR'E XXIV. 

ArlfiateUi it 'Poëiiea Hber^ Vémel Hàk 
pur rtcenfuit , ardmi fuo refiitHÎt,m 
t4s addîdîr. ùi 11. Lffdiuù Batm»^ 
ntm f asna lâti. 

IL n'y a. poîni de Ifvrc dit tcqtiri )ei 
Sçavzns ayenr tant travaillé 1. psincipan 
lemenc en faite, <pe fur ce qui nous relie 
de U Pbcriquc d'Ariftote ; ouvca^ qiû 
merîtoit ei> ei&t tou& les Ibins q,uc ce» 
fçavans Italiens oas ptî&pour le nfablirl 
■' dans (on' aiwienne forme. Cependant D*j 
nîel Hcinûus , tout Hollaadois qu'il rfioit; 
nattoa peu eftiniëe des Italiens , le troavft 
encote fî deâguré , qu'il ofa en emrepren- 
ice une nouvelle cdîtion , & lui donner 
Nne nouvelle fbrnie. U Ce vang^ es quel- 
que façon de ces habiles Gtidques Iialiem.. 
îc emr'auires de Yiânrius & de 2^bor- 
lelkis ,.^î lui (ont pTtié : il<leur zpprcnd» 
^tK-l^ùr de k Hollande & de k Flandre 
B*eft pas (î épais, qu'il ne s'y ttouwdc 
très-bon» cfprits > & méine plus- capaUcs 
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IKe , que ces Doâes Italiens , qui trai> 
itenr les uttranwntaîiis de gens ftupidcs, dc 
nollemenc propres i cultiver les Scicnccs- 
Voici les propres termes de HeïnHuSr dan» 
anenote lùr unendroîi du ch.ij. Jrv/?rir. 
bicquo^fi torquent kdwHm DolUffirni ^ 
fw in hoc Itbelia âtAtem egtruni ; ac jPïc* 
wU tjutdem tftîmî & omsrîjimi , nmr 
yrtfentm vtr^em Ulini UgitMu » ex *nt~ 
vu rwt mi/iret . Aifos. mirarmor , ^i emmi 
Mtmijem nr in Italîa tjHtdem , orbls terr»-^ 
*ton Reginà , & Scieittiénan evtmton ma- 
#* , ficMm coriftrenditm tffe ^erfuadtreMf 
Umtn totiet fer'tbHnt tjiM ntc i^Ji infellt- 
pm , cifTH pracîpkè verba Artfiotelis LAti~ 
■è rtàdum ; ne dwn ijp/? fUodri & (ornm 
vitînie» çaplmt , ijtiBt RahtTttUus pingi» 
fnV fimare ut , ciim Latini & ut vtri/e- 
tm mspatria craJfoqMefmb ture' ntuos- im 
nâvnfjura damnttf. ^are mn imrum trii > 
f^uôd-îtUt evenit , ijftîbtii netfiu ttmf.t(t 
Je^'e, tagemum V0» fuperfiiit , nos ^^ 
fW înteraian labamur. 

ttfe peut Sire qu'il y au de l'cieàger^^ 
tiondans ces paroles dc Hcùidus > qui ft 
TOulii feircvoir avK Italfens , qae refjjrit 
& Il IHencc fe trouvoient ailleurs qa'ca 
Italie ; mais après Coût , fi l'bi» compare kr 
ihYiil de cet habile Hollanitoîs for la Pe>c>- 
ti^ue<tA£i£bie>^uoiqitUDelmi jia&ii'ift- 
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ne graiule étendue, on peut dire dcliiF 

ce fujec :. 

Et cor foliti hahet , fdas & tngm 

Il relevé partout sivec force Axas fès 
les ^uces où les Italiens font tombez i 
leurs commeniaiccs Tur ce petit orni 
d'Ariftoie. 

A l'égard de la méthode qoe HeU 
a fuivie dans fa traduâion > il avoiie ~ 
a tâché d'exprimer en quelques end 
le ftilc concis de fon Autear > niaifç 
ne l'a pas toujours pu (aire , parce qiÂ 
tremeni il n'auroit pas rendu le la 
n'étant pas polHblc d'imiter en Larin Xi 
ticirme d'Aiiftoie , en fone qull a jii 
i propos de Te rendre intelligime.pour: 
pas fiiivre l'exemple de ces Infcrprctcs,^ 
traduîfent de mot à mot les mots Grt 
d'une maaicte ridicule, n'entendant _ 
eux mêmes le fens de leur Auteur , & û 
pofànt ^ Inirs LeâcMrs , ce qui a ^i ai 
re it tout le monde , qu'Ariftote eft i 
Ecrivam très-oUcur. vèrhmKpdfftva 
redJwa y& ^tu Grétè fimms cum vfH 
tMl fiait SMfiripta tsm îvepta exfràm 
firmtm , ftkm ohfcur» eortvertunt , crà 
» i ^/**w Hlittt teeeiaiu , cu]ui JW 
ttm mn imelîigmt. SU fierî^ut quùlfi» 
fim non fogimt » vtrié (Lm ItS^i 
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IJMi htc fmtt cemftcutî , ta jimlt^em etfttr 
I rifimum ejfe Arifiùttltm omniinu PtrfitAfi- 
i ivt. Quoique cène remarque (oit judi- 
jdeuTef&dignc de Daniel Heînlîus, peut- 
i^auioii'il été mieux de ne donner que 
Je (impies paraphrafcs des livres d'Arifttv 
te , que des verfions , comme ThemiC^ 
tins a &it de la Logique de ce PhilofoDhe. 
Pour ce qui eil aa. texte Grec d'Arifto- 
ic » Heinfïus le rrouve preique panout 
fcftil^Ëgaré & plein de iranTpontions. Il 
p^end ravoir r^Wi dans la ptemiere 
»Ktne j ce qu'on n'avoït pu faire jufques 
*«> quoiqu'on eût reconnu ce défbrdre: 
A( mnia cvavulf* , dit-il dans Tes notes 
P' 7 i ■ ^ ^ /«■• ftu in alicmm fnnt trtmf- 
'" > t^mi (^ mUî eum vidèrent , reme- 
^'"t ^errt finit cfitéti , itt^e ttimen nlls 
raient id fititt eonfteutî , Ht in tûto uobij 
Çttiifutrent. Il «îtend ccne altération du 
'ote d'Ariftote jufqu'à dwtranfpofirions 
^ chapitres entiers , qu'il prétend remci- 
^ dans leur picmier ordre ; ce qu'on 
1 Woit pu faire jufqocs à lui,& il ne craint 
point de dire dans fa note fur le chap. 7. 
ou Ariftpte parle des parties de la trage- 
<&. que les Sçavans doivent lui êtreobli- 
[^ d'avoir &itce rétablifTement dans un 
'Q'iroit n important , fans lequel on ne 
P°K entendre c« c^u'Aiiftotc a dit de U 
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Iragcdie & de fes parties, fam veri , &4 
ilf ad ettm pervenimuf l«CHm,m(pn> Hece0i 
efi tdi^id itohis deheant erhditi , ^ui fdSfi, 
fiifMm dttfttot capitkm hnJHJ Ubri trmff»^ 
Jiti6Btm,Jme ^ inHtiliafripiomma mnf 
qud dtvinititj i msxmo virontm de trégm* 
«ia ejufipu partibuj dictmtitr , primi ai* 
vertimuf. Ce n'eft pas, au refte, que Heîoi 
fîus ait cû d'anciens exemplaires maniif- 
ciits fur lefquels il ail rétaDli le vcricabtft 
ordre de ces chapitres ; mais tl a fuîvi Ct$ 
Con\e(bites,Ôi à changé l'ordre de ces cha- 
pitres depuis le chap.6. julques aa 1 8. ïn- 
clufiYcmcnt , Se il n'oublie tien pour ai- 
re voir dans les notes la vérité de ce chan» 
gemenr. U attribue ces fhfqncntes tran& 
podiions qui font dans la Poétique d'A-| 
riftote, aux Copiftes qui dans ladiftino-! 
tion des chapitres ont fôparé des chc^ 
^ui dans l'on'ginal éioient jointes cnfém- 
ble : Porrè nthîl majorem trMifpofttienikus , 
mu4 in libro tpfo crebra/ùrU ficcajunempr^ 
mit & An/km , ijuàm iptid în diftinRlmu 
CMpitum té que sobxrtbant à ft nmtnà dî- 

La critique de HeïnJîus ne s'ocend pas 
Seulement à rétablir le véritable ordre do 
texte d'Ariflote ; mais il y fuppléc anffi 
des chofès qu'il croît y manquer. Oeft 
iîu ce pied lé qu'au cb.15. îLAipplée ua 
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aafiàee d'Homère qui n'y étoîr point > & 
kl obîeive en même tons , qu'en ce lieu 
vinvf > touc s'eft mis pour wn^ttiplnjùurit 
Ce qu'il conânnc par un endroit de l'I- 
ttade > où Homeie l^int que Jupiter qait- 
u le cîd pour aller chez les Ethiopiens, & 
cePpcte ajoute , que tout Us J>i«itx UfuU 
tirent ; Uiii' i^ wirmt Ï*«>k. Lc Pocte 
n'a pas voulu dire que le Ciel demeura 
fms Dieux. Il remarque en ce même en* 
dioîi , qu'on ne trouve point dans les édi- 
tions d'Homcre que nousavons, pluHeurs 
cfaofe qui étoient dans l'édition qu'Arif- 
tote avtHt corrigées pour l'ufagc d'Alexanr 
dre. 

Heinfîus a joint à cet ouvrée on auf 
tie Uvre touchant la tragédie , où il dit 
que toute la Pociie confifte dans limita- 
tion , hon-fèulcmcnt (clon Ariftotc i maît 
suffi félon Platon , qui a crû qu'un ouvrier 
lorfqu'il (ait une table, en reçoit l'idée de 
IMcu qui cft le premier ouvrier , & le 
Poctc qui eft imitateur , eft le troisième 
ODvrier. Muis Ariftoie > qui a regardé 
toute la do<5fcrine des idées comme une 
pore imagination , n'a point appuyé ce 
intiment , fans néanmoins qu'il ait r&- 
fiïé en ce lîeu Platon. Il s'eft contenté de 
réduire la Poçfic en Art.'Hcinfius cWtcn 
ce lacnw «idroù philîeurs duTes ctuieit- 
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ics couchant la machine ; il obrcnre qû'A<| 
naxagore atccîbuoît l'ordre de l'Univeis J 
Pteati , & que les autres Phîlofbphes lu 
donnèrent pat raillerie le nom de jmmU 
Il avoir néanmoins raifon , ajoute HeinJ 
ftiis , lî pac mtfix on entend Dieu : ^tfi 
au ^Hidem , fi dcceperis tU Deo ; n^tli 
Ariftote , qui n'admettoit rien fans da 
bonnes raîlôns , Se qui examinoii ménw 
les choies divines iiir ce pied là , comme 
Sintplîcius l'a remarqué , difbîc qu'AnaxM 
gore pour éviter la difficulté avoic eu re> 
COUTS sd mtnttmfuMm , qu'il ^foit venir 
comme une machine : Menttm pum 
tantpum macbinétn MO'éibtrt, dtiauîtm 
tUbi. I 

Quelque petit que foït . dît enccKC 
HeinliuSjlelîvredela Poétique d'Arifto-' 
te j on y lit des endroits citez d'Homère 
qui ne (è trouvent point dans nos édi-| 
tions. Ce qui lui donne occafion d'invec*. 
tiver fortement contre ceux qui l'ont al^ | 
xé & eftropté d'une étrange manie- 1 
re 1 & qui ne nous ont donné qu'une om- ' 
bre d'Homère ; & ceux mêmes qt^ 
ont voulu parotcre les plus exaéh , Im- 
qu'il s'eft rencontré quelque lacune , y 
ont fuppléé. C'eft pourquoi on y a infcsé ■ 
unt de chofes Se des hemiftiches ^'coles ' 
^ n'ont aitcane liaiiôn avec le xcAe j cor ' 
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xxt que le pocme de Virgile femble être 
1 meilleure édition i]uc nous ayons d'Ho- . 
Hore. Carnîfictt tfii , dit Heinfius , »o» 
^kwurttm Bobh,fid Ulîtu imhéim dette- 
•m , dùm ont imttimt mu rtpommt , «w 
iJKÛinr fro Jito qtùfqne arbitrie qu* iiUiet, 
jwrw» am reltgiofi .maxime efi volne- 
Nwt veriis Peetx lacfmtts , fi iput eccure- 
^f^tfupplevirwit. Vide tôt infert* & inep- 
M kemijtichta qmt itihil Tmmti quÀm etM- 
ftit , Ht mihi emertddtijfimdt Homtri editi» 
yffîlitoium poÏTmt videdtur, 

Quoique Heinfius donne de grandes 
loiianges à Murer & à Buchanan , H n'efti- 
we point leur poëfie , parcequ'ils n'ont 
point pris l'antiquité pour leur règle. On 
ne peut tien voir de plus bas , dit-il > que 
le Cefar dt Muret ,-& la Jephtë de Bu- 
rfianan : Sa«è iUi»s Céfart , hujus fephte 
"^il humiliui dici pocefi , & vix ufaUMn 
'fm-ffm. Il relevé en particulier ptuficurs 
endroits de la Jcphté , dont te Latin lui 
puoit bas. Il y trouve des mots qui ne 
Kint point Larins , & même des phrafes 
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CHAPITRE XXV. 

FrMcifci Patricti dîfctiffitnHm peripM 
earum tomi ^uarmr , tpàhu .Ârifi^ 
c£ PhîlôfophU tmiverfa hîftorîti M^ 
d^mét* ctim vetentm plaeitir celtâ 
eteganter t^ eritdiiè declarantur, lui 
Uo.VafUeé, Mina i;S|. 

Quoique la Philofbphic d'Ariftod 
ne foie plus à li mode parmi noiq 
depuis que Gaflèndi & Delcattcs ont pM 
le deiTus ; les livres de ce grand Homme 
qui a été eftiiné durant tant de fîéden 
{eront toujours en vénération parmi M 
perfonnes véritablement içavantcs. 0» 
ne Içauroît nier à la vcricé que GaflciKl 
& Delcartcs n'ayent fait de trcs-graniid 
découvertes en matière de Philofopfai'c, » 
que plu5eurs Sçavans n'ayent pofité àé 
leurs lumières : mais cela ne nous doitps 
empêcher de prendre dans Ariftotc ce qnt 
s'y trouve de bon. Les habiles gens admi- 
reront toujours ce qui nous rcfte de h 
Poétique. Ce petit ouvrage {êul fait coo 
noîtrc la grandeur de (on efprît , l'étendue 
de fou érudition & de Ton jugement. Jt 
ne dis rien de fa Rhétorique , de fi Mo- 
rale Se de Tes livies fur la Politique des 
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.oîcnncs Republïtjues : ce font des ou- 
igçs qui n'ont poim Icar pareil. Les 
is grands ennemis même de ce 1 hilo- 
pi\e « qui oni jH-is à lâche de le décrier, 
otic encore plus fait concevoir d'eftîme 
■ur lui , que je n'en avois auparavant. 
cA ce qui m'eft arrivé depuis que j'ai lu 
Critique (^avance qu'un Italien,nommé 
ançois Patrice, a publiée de tous les cu- 
rages d'Ariftoie , quoiqu'il fe Toit déclaré 
>rKement contre lui. Je vais donner le 
Lan du livre de Patrice, qui eftun in folio 
aprîmé ï Batle en ijio. Il fcroit à déiï- 
;r que nous eulEons une critique fem- 
lable des livres des autres anciens Philo- 
3phes qui ont eu quelque réputation. 
l'cik de ce Patrice que Gaflèndi a tiré un 
•etît ouvrage qui a été imprimé féparé- 
ocnt par Elzcvîr, (bus le ïître de , Exerci- 
lUietiej sdverfus ArifioteUos, Gaûeiidi 
xat qu'en décriant la Philofbphie d'Arif^ 
oie , il feroii mieux valoir laiîeniie , ou 
flutôt celle d'Ëpicure , qu'il n'a fait que 
rcnouveller. 

Patrice , qui avoir une très grande con- 
loîdànce des anciens Philolophes , Si 
principalement des livres d'Ariftote , pro- 
luii dans (on premier livre ces paroles 
le Ptuiarque , oà il eft fàitmenrion de.la 
cevifion ou coite£Uon qu'Atiftoce fit de 
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VUiadc d'Homcrc , pourrufaged'Akui 
drc le Grand qui lifoit faavcnt ce Poë»! 
|age que cccie revifion de l'Iliade ioo 
occafion à-Ariftotede comporcr fesjii 
tîmt homériques , fa Poétique, fa RhcBW 
que , & quelques autres ouvrages femb» 
blés. Quoigy il en foie , on ne fçairck 
nier en Uianc ces ouvrages qii'Ariftrt 
n'ait été un très-grand Critique : &if a 
en cela d'autant plus admirable , qu'Un 
le premier ou du moins un des pemiersq» 
ait exercé cet art , & qui ait raontiét 
chemin aux autres Critiques qui oiitw 
après lui ; l'on peut, même ajouter qu'> 
vant lui on ignoroit la manière de m» 
écrire. Son ftile didaEiiijue cft înimiwWcj 
au lieu qiie Platon (on maître qui a afieât 
de paroître éloquent , cft rempli de je K 
fçu qtul ^limaiias pompeux qui eft p» 
propre à un Rhéteur qu'à un Phîlofopî» 
qui doit dire beaucoup de chofes en'pên* 
mots. Au refte, nous connoiflbns pa"* 
que nous avons de la Poétique d'AriftoKi 
que l'Iliade d'Homcre , telle qu'elle à 
prefentemcnt , cft nès-diffccente de l'«i^ 
ciçnne édition de ce Philofophc. Ce l"" 
a fiiït dire à Hcînfius , que nous n'avo» 
point le véritable Homère , mus (on oi* 
bre feulement ; que les mauvais Critiq,"" 
l'ont eftrofHé en une infinité d'endroic^i 
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qa'ils y ont ajouté Se change coût ce qu'il 
|tur a plù (bus prétexte de remplît les la» . 
Ipues. Il {emble néanmoins qu'il y ait, 
ft l'excès dans le Jugcmeiu que cet habile 
Criôque ponc fur les livres d'Homère 
'qui nous rcftent , fl on les compare avec 
ttux qui étoient du teras d'Atiftote. Il 
pàeni que le Pocme de Vlrgîie eftla 
jOiciUcure édition que nous ayons d'Ho* 
■ûErc , Se qu'il ^oit fervir de règle dans 
«s cndtoïcs où il l'a exprimé, il y a lâni 
douce de l'exagération dans ce jugement 
M Hciniius , dont voici les propres ter- 
B^ : * Qukm exlguuj efi cjui hodU extat 
■^'fiotellr de Po'ttka tlbellus , (jr tamtn 
itC4ghto addacuntur allouât, ^ua in mfirh 
; .•» mveaias edWionibHs , tit de Pluiarcht 
■iiikl dicamus , qmd ctnftt ? Carnificet 
"Ij non Hemeritm nebls , fid UHkj um- 
*■«» dtderuat , dum nut mutant, ahi re- 
f^tiit , aut elictunt pro fm ^l'fjue arb^ 
."» fw liibet , tjMorum ^ui reflglofi msxt- 
9e ejff velnerunt , verbis Poët£ lacunas , fi 
S* Kcmrebant , fiippleverunt. Vnde tôt ■ 
•Çf '4 , ^ inepta hemlfilchla , ^vit nthil 
■Wau ^lùm coèicrent , M mihi emendatîjjt- 
•* Homeri «ditto flrgîlÎMfiHm Poéma ejfe 
iiideiuiir , (i" i»l!s qn* exprejfn im'ttandi 

• Daa.Heinr.de AiiftOT.Poci.i.17. 
Tme I. H 
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Dans ie dénombrement que Patrice ' 
Ciit des livres d'Ariflxjtc , il obfcrve , qo 
Laërce ne les a. pas tous connus » & qn 
de ceux dont il parle , il nous en refti 
peu ; que Macrobc allure dans Ibn Iït. i 
des Satui'nales , que ce l'hilofbphe a écà 
des livres de Théologie. 

Le même Patrice renurquC dans loi 
"lîv. 3, qu'on a perdu plus de |oo livre; 
d'Ariftote , & qu'à grand' peine noas ei 
relle-t'il û ttoifiéme partie, & qu'il j 
a même de grandes difputcs , (î ces der- 
*îers font véritablement de ce Philofô* 
phe. Il ajoute qu'il y a cû de fçavans 
Bommcs qui ont prétendu, qu'il n'y en 
avoic aucun de lui , mais que c'ifcoient 
de fîmples abrégez , que Ion (ils Nico- 
Inaque en avoit extraits. Il dte pour 
cette opinion Marins Nizoltus. Mail 
tout ce que dit ici Patrice, ne confille 
qu'en de pures conjeaures ; & ce font 
même des conjeâures alTez éloigna 
Patrice qui ne veut rien omettre de ce 
qu'il a iû , fait ici mention de certain! 

--%r« de Théologie & de PhilofophM 
écrïis en Arabe & attribuez à Ariftote 

.que Riibeus avoit trouva à Damas ,' i 
qui ont été traduits eri liatin par Àveii 
tinus. Il eft de notoriété publique , qu 

* /"atrir. Ut. », 
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CCS livres ne font point de ce Phîblô- 
,phc , non plas qac beaucoup d'antres 
igui ont été £ibriquez par les Arabes , Sc 
qui n'ont aucun ra[^x>rt avec l'elprii SC 
la do«^ne d'Ariftotc. 

Ce que. Patrice tappone enfuite des 
Rois d'Aicundrie & de Pergame « quî 
s'attachèrent à amadèr des livres de tous 
côtcz , Se qui donnèrent lieu > ï caufe des 
gtmds prefcns qu'ils faifoient à ceux qui 
leur en fburniflôicnt , d'en fabriquer un 
grand nombre de faux , a beaucoup de 
vtaifcmbUncc , ctant appuyé fur te té- 
moignage de quelques anciens Autcun. 
S'il eSk vrai qu'on en pr^fenta pluReurs 
à CCS deux Princes fous le nom d'Ai- 
tiftote qui n'en étoteni point ; on doit in- 
férer delà , que la réputation d'ArilbxCp 
cioit très grande parmi les Grecs dès ce 
tcms-là. Et ï l'égard de ce que cesEcri- 
Tansdifent des livres d'Ariflote.qui tonv 
bercnt entre tes mains de fes dilciptes« 
principalement de Théophralle , ils ne 
pouvoicm pas tomber en de meilleures 
miins. Auflî dît-on que ce fut Anftote 
même qui lui légua {à bibliothèque : c'eft 
ce que nous apprenons de Scrabon. qui 
ajoure en même tcms , que Théophrafte 
leslaifla à Nelcus, & celui-ci à Sepfius , 
Se que cetK bïbliocheque pallà enfiiîtc 
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à d'autres perfôiines ignorantes > qmtl 
rinrcnt longteras enfermée & bcaucom 
negHgée , les livres ayant été enfoitu 
fous tCTie dans une (ou& où ils furent 
gâtez par l'humidité ; Se enfin étant en 
cet état > ils furent vendus auin bien que 
ceUx de Théophraile, une (ômme conlï< 
derable d'argent à Apeltîcon qui éoHt 
d'Athènes , d'où Sylla , après avoir jffii 
cette ville , les fit tranfporter à Rome , 
(OÙ ils ntétoient alors gueres- connus. Va 
certain Grammairien nommé Tyrario y 
en acheta la meilleure partie , Se cclui-d 
les mit entre les mains d'Andronicus ii 
Rhodes , qui les publia Se y mie les tïtr« 
qui y ont été- depuis. Je ne fçai fi I'mi 
doit ajouter foi k toute cette hiftoire ti- 
cée de Srrabon , que Patrice appelle mal 1 
propos Straton, quoiqu'elle foit confinnée 
pat Plutarquet Car Àihcncc parle auiic- 
ment des livres d'Ariftote , qui furent 
tous lèlon lui adieiez'par le Roî Ptolo- 
mée > & enfermez dans fa bibliothcqoe 
d'Alexandrie : ce qui paroit plus vrai- 
fêmblable ; parce quil cit certain , que, 
ce Prince fit un très-grand amas de livres ;| 
outre que la Philofopic d'Ariftote futj 
plus connue dans Alexandrie des ces an-i 
ciens tems , qu'en aucun autre lieu. 
J'accorderai volontiets , qu'il y a eûj 
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des exemplaires difFerens de quelques li- 
Yies d*Ariftote, & qu'il a été difficile de 
«iftingucr ceux qui ctoîent véritable- 
ment de ce Philofophe , d'avec ceux 
qu'on avoir publiez fous fon nom, quoi- 
qu'ils ne fiiucnt pas de lui : mais outre, 
qae cela fc réduit à un fort pctir nombre 
de livres , le ftile d'Ariftote à je ne fçaî 
quoi de iîngulier qui faute aux yeux des 
connoiflèurs. Je reviens i Patrice , qui 
fanUe n'avoir expofé toute ccnc hiftoire 
des livres d'Ariftote qui ëtoient alors forC, 
eiHmez des Sçavans d'Italie , que pour en 
diminuer l'autorité. 

Ce cririque parlant des livres qu'Arli^ 
lote ne rendoit point publics , & qui 
^ent comme cachez , dit ( r) que cette 
««Ituinfe qui étoit très ancienne venoït 
dcNoé , comme nous l'apprenons de Be- 
Kife. Il allure fur l'autorité de Bcrofe, 
^iie ces Tortes de livres chez les Armé- 
nien^ , les Egyptiens , Se tes anciens 
Etrufques ou Tofcans , n'étoïent lib^ 
que des Sacrificateurs , 6c que cet ufage 
iToii palTé des Etruricns aux Romains, 

( 1 ) Tlttxit »iaem hit tceultarum ilfdfUrMrum 
W» i Niï qui lient fuii , fi Btrvfi trtdimm, 
1m Armtniit tum JEgy^tUi mm ttUm Httrttftit 
fiU^HÏt ; h» utwn lùji fiic*r4»t^ vifmnmr.t 
^fwmiifytu MfftrvUTiMtr. Patiic.lib^ 6. 

H'iij 
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qui firent une loi , pour que les irvres 
facreZ ne fuITent lâs que des Sacrifie»- 
tems. Mais Patrice a confondu avec plu- 
fieurs autres Italiens de ce tems-là le kxjx 
Berofe d'Annius de Viterbe, avec le véri- 
table. Cette faute n'efl guetes pardonna- 
ble à un homme qui Ce mêle de critique > 
& même d'une critique exaâe. 

Patrice &it paroitre beaucoup d'érudi- 
tion dans Ton livre 7. oà il expolè au long 
plufïcUTS &aeinens des livres d'j^riftote 
qui ne fubliftcnt plus. Dans le livre fui- 
vanc il divîfe en de certaines claflès les fi- , 
Très d'Arifloie qui nous rcftent ; il 
ttaite de la même matière dans (on li- l 
vre 9. oà il fait voir qu'il avoit une gran- 
de connoifTance des livres d'Aritlotc 6c 
de ceux de fcs dïTciptcs. Il traite encore 
cette mimz matière fort doûcmcnt dans 
jbn liv. 10. il y parle de CallifUiene , qui 
était neveu d'Ariflorc du côté de fâ fœuB> 
C'cfl ce Calliflhcne qu'Ariftote donna à 
Alexandre le Grand , pour être tMÎMtMat ■. 
de fçs études dans Tes voyages d'Alîe. Il 
rapporte ce qu'a dit Simpîicius de ce CaU 
Efthene au fujet des obfcrvations afbo- 
noiniques des Babyloniens , qui étoient 
alors de mille neuf cens trois ans. Patrice 
net au nombre des difciples d'Ariftoie 
«ffés^tbenéc on certain I4uIon > il ajoo- 
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te que ( I ) la Philolbphic d'Ariftotc tom- 
ba enciecetnenc dans l Italie après Boëce , 
k qu'elle commença à revivre fix ccqs 
ans après , c'eft à dîie , vêts le milieu du. 
douzième lîecle par le moyen des MaKo- 
neunsi qui s'ctanc icndos les maîtres de 
toate la Groce cmponerenc avec eux un 
grand nombre de livres Grecs , qu'ils 
tnduiârent cnfiiîte en Arabe qui écoit 
Imr langue. Depuis ce ccms-là les études 
ics Mathématiques , comme Zoturas l'a 
écât de U Médecine . & de la Phîlo- 

Pritrmit !» Italie , put <oo p*fi tirt!$T mubi , 
^tCir» II40, rtvivifctrt ttfirtmt. Sémflifi 
««*M«î hartfiéueht abitnm fiêettfartt tjut wp 
i^tm GrteimM» ad Bj/fMUium uffiufwaJtftr 
fUti Mtmlt Cjy. rwikt jii^stfM fîfm Si'. 
f<>kw tncttrfitniiiii etrium <ff itt mnitti tmnh 
fwrii liirai fieitm afftrla^. A qu» ttmpwt lU 
™ n Ar^ltmn tingitam irutJlMh fiiêdi» Int. t 
**> ftrtrt cm^rimt MatbtatMtitMtiÊm , utiexZf- 
■*• ffiwtlMfHBi , UtdUla* , or fhtltfiphh prt- 
iitim ftripmtêtîc* , »ff»utfiuamiui Àflfietel'i 
**«' , lileoUi , Thtmlftii y ^ ThHupmi w».- 
■ra*«f/ww/M» hMbuiJft , îla nh Avcrriiti Pt^m 
'ilmumr. Crtitt^^mt fimpMlèÀ gymuafi» i» 
^fricM nmliîi in lotit , Tuneri , Trlftii , Cf- 
f'tÎMfiitruii^Ft^t. Hîae fimui riun itriim 
tmftrh liifnÊnu» (^ ehîUfrphlt Jlitdiii l'a Uifp*. 
'^p'fl»mmi*'7\a,rrauifrttM-tiiU, CmlmÈApit 
«>Mrr tjatpM^im tqnfiittUM^ . FMBCÎrc. Pacfic. 
^uC (cti^ £001.1.1. is. , , . ^ 

■ "H nij, • ,, 
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fojphie , principalement de celle d'Aï 
riftote , commencetcnt à être cultiva 
par les Mahometans ; enforte <ju'ii cÀ 
certain qu'ils ont eu en leur Ivigue tout 
ks livres d'Anllote , ceux de Nicolas , 
de Themi(Uus &c de Vhiloponus Ces cota» 
tneniatcurs. Averroës «' (ait Souvent men- 
tion. De plus les Mahometans établirent 
plufieurs collèges publics en Afiiqae j 
principalement à Tunis , à Tripolis , i 
Conftantine , à Maroc > & à Fez , d'où 
fls portèrent à- la fin du huitième iîede 
ces études en Efpagne avec leur EmpirCi ; 
te Ils établirent un célèbre Collège dans j 
, la ville de Coidoiie , d'où font fortis plu^ | 
£eurs fçaTans hommes > Se enu'auocs ! 
Averroës. j 

■ ■ Lemcmc Patrice ajoute^ue ( i ) par le . 
moyen du commerce que l'Efpagnc avoir , 
avec les nations volfines , ces études pajiè- j 
tent chez elles , & principalement en 
France. Il prétend qu'Alexandre de Aies | 
& Atben te Grand , ont été les premiers I 
qui parmi les Latins ont publié des ccm> ' 
meniaires fijr la Phîlofbphie d'Ariftoce. 

(i) ExHi^M^ii,ttimMrtic&vlthilt»têmsHê- 
num fnilimanan , titiriuum finSMifMK^nwmt l* 
GalliMi. Satit nifkil» tmfiat , Mtx»ndrmm 4* 

tKKhlt PUUfiphonM,JrlficttlieMm PbiUfyUtm 
ttmmtnHÊriit exfofmjfi.fitàc. itûtUp. i^j. 
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Comme l'Uiiîvcrfité de Paris itoin très. 
Euneulè dès ce tems-là r cUe futlànidout 
te niic des premières Ecoles où la Pbilo- 
Riphie d'Ariftote fut introduite, &roa 
s'y fèrvit de verûons Latines fort barb»^ 
res , qui ivoïent été faîtes fur l'Arabe ou 
plûtâi fur l'Hcbreu de Rabbins ^ parce 
que les Jmh traduîlïrem ces livres Ara- 
bes en leur langue Rabbinique. Ce fone 
ces mrfchantcs verfiom qui apportèrent 
une iî grande barbatje dans cette Unî-t 
vec&éxqui a bicn.eù de la peine à s'cd dé- 

Purice avoue qu'il ne içait poînt qui 
e& le premier qui a mis en Latin les li- 
vres a Aiiftotc. Quelques - uns croycns 
que BocGC eft l'Auteur d'une ancienne 
verlÂon Latine. U ajoute que vers Tan 
141 j. Leonacd Bnuias u'aduiiît les Mo- 
rales. & les Politiques d'Ariftote , Sc 
qu'ap'ès hù Théodore G^avcrs l'ann^ 
145;^. nît en LaiÎD l'hîfloirc d«s ani- 
Baux. , les. problèmes , Sc le livre des 
étantes (& Théophraftc. George de Tre^ 
Uiondfe , enfùitc Be(rarÎD& , Jean Ar- 
nropilet > ttadunireHCcn. Latin. pluCeurs 
SwÉs <f Ariftoïc ï, & après eux fuivicentr 
■ne- fnfoîié de traduûcnis des Kvrescfc- 
cePhiloiÔphe en luUe «, ca Ecmce » & 

H V . 



..Google 



I7« BIBLIOTHEQUE 

Toute cette bi(loire ne fen qu'à Bàs^ 
coimoître l'eftime paniculiere qu'on ji 
cûë âatam tant de Hecles pour U Pbilçk 
ibphie d'Arif^te , parmi on ù gcaipi 
Bombie de nations. Patrice vient après cck 
la * aux différences nuanîetes d'explîqôtr 
U Philosophie d'AriAote . qui ont p*nK 

Si {es Interprètes en différences feâcs- 
en marque ( i ) dctu parmi les Arabes. 
Avicenna , Aleazel , & quelques autre* 
qui ont Àé delà première > n'ont pas^ 
actadiez tellement aux fentimens d*A- 
riftote , qu'ils n'ayent pris la liberté de 
s'en éI<Mgner , lorlqn'ils ont )ugé qoe 
d'autres Philo(<u^» lui dévoient êorc pn- 
fcrez , ou que ta raiibn leur a démontré 
qu'Ariftote s'ctoic trompé. Cela (è proo- 
ve manifcftemenc par Avicenne même, 
& par les obje£bions que lai a faites, 
Avetroës qm a été le chefdelaftomde' 
feâe. Cclai-d a regardé tooies les pa- 
roles d'Ariftote comme des oracles d^j 

vi/f tfifêBMi , jkanoi /« tUlerM Avinmu, M- 
i<ut^l, Av»»>pMt»$ iitrifiêm Pbiitfafhatî ^ gnr^ 
f Mn ^AitÊnau , & jmid tUlsmtm twi a lù m 

mMrmt, sMtiifitt mîm» iavnîr* ir »ddtt€f»tM»' 
nM.ipni ttutm Jtnfittrlh fiwtnlîâm l^r». 
U, Patrie lib. it. 
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vifis ( I J laquelle manicre de philo(ophcr, 
iprès que les livres d'Avcrrocs furent rais 
CD Lacin par les EÇpagnob , palTa en Aile- 
jnagnc , où ^ nu ruivte par Albççi U; 
Ïïan4 î ^ellc vint suflî en A»g|ctcrre o^ 
'^e fm' einbc»llcc pat Jean.' piins}.,^ ^ 
m vriuièn^)UHe <^ue Su Thomas pndt- 
qua la m^RK choTe dans lltalie i- en-ferie 

Suc dans tous ces lieux ^ UPlùbf<^liiç 
'Arifioiç régna fcuIcr -, 

Le petniec en France qui u'^EfQÛqi: 
Êivi. cenc ftian|erc de .phÛafophcr ,■ iuc 
JiMjues le Fevrdd'£ftaple,> qui i(ûc ^aivi 
en Italie pr François .Caballus dâ{^ 
fËcole ^de Padouc. Nicolas Leonîqus Sf 
au£ la ipêrae, chofè. Ceux-ci , imçpiiijj. 
j[tfcnt!4»H* tss, Ecoles Içsotîginaux 4^^.. 
«ftote & de fo Intcrprcjcs f^ rç^ qu'ils 
Aotcn|[ dans- la Ui^guç; jl^rccq^ , 8^ 
.par cette ypyc ih hurudiûljrent un.a% 
tic génie de Phîloroplue , fans néaiy 
iBoîas abandonna; cclfe d'Ar}ftote ; mai^ 
as eurent feulement r^ours au tcxcç.^Cf 
Je ce ^'k>u>phe Se dc^ fès Cqmnient%- 

tcun, ce qui fît une cipece ée n^lange^ 
pucequ'ons'aaacfaoic priucipatcnKnt uk 

cx^îcatîons des Grecs. Mais on piopoU 

( I } AtttmSt tmuià- ÂftftinBi'imè^ atTvSw 
fykt* , tùioai ti^l»»^ jrépiBr, Dank. -ibid. . 

H v) 
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toujours les mêmes queftions qti'iosar»- 
vani , qu'on écliîrcilToù pu tes biter- 
|>rcces Grecs d'Ariftote. Comtne H y aw»^ 
alors peu de perfonnes quî Aiâchc e%[tài> 
bler idc fuivrc cette methdde , la tnétDe| 
-bacbane continua dans U plupart de^; 
ïcoles. , ' 

^:^trice parle de la mcitteare mai^eie 
•ie I%iloropnet en fuivant Artftoce , dans 
ion Uv. 13. qu'il inticitiite : Ôfitmdtx 
'•Jirifitiklt gtfu tu Arifiatett philaf^bagS 
rôti», il ûbfervc due parmi tes Grecs 
A Jmes » les exemplaires des livres di'A- 
riftote ont f[»:i xasîé ; ce qu'il prouve 
par les Interprètes Grecs de ce Miilo- 
nphe j ,d'oà i\ Infère , que dèsces an- 
ciens tcnis le texte d'Ariftote n'^toit poiia 
pur ; qta'on y avott &ît entrer des glofcs. 
ic des paxaphrafes e» plùfieurs endroits. 
Patrice n'apas coniïdeié , que- eelan'^ 
wit point particirfier aux Kvtes ifAriftoie.. 
Kquc ce mélange ou'alreratjoa a été lé 
j..iiBrtàe h pH^an des anciens livres ; 8c 
■mu'ainlî l'on ntitpeat rîcn conclarcpoui 
«mhnier l'aHroriié (tes livres d*AH<bHC. 
C 1) Si celft eft aixivéi dic-4L. aux ËVrea d'VU 

(i) Sgiit tri» ptumdiii» tfi ëttidiffi ititxf*^ 
farlifu , fai «mm ^miiti ft» ÂJOitut/tufimi^ 
inhwÀ UmgMà- Itjutnttm fimt iMvirmfii ï» 

UiC.IU).!). 
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riftocei lorff^u'il pattott mcore fa langoc , 
que doii<on penlcr de Ccbx qui les ont 
mxrptctei- fut des veritons Arabes oa 
Lacincs oq demi -barbares i Cette lè- 
conde te&tiâon doit être prékiée à la pre^ 



raieie : & en efièt' Sahit Thomas & tJu* 

itif quî ontluivt 

CCS traduâioDS barbares* le font éloignez 



Heurs aucres Sc<^3ftiqucs, 



{onvcïtf des vnkaUcs pcnfifcs d^Ariftote , 
& Icdr metbod* a beaucoup eonttibu^ 
ï d^riei: U PhiloTophie de ce- grlnd 
Notnmci. 

Patticc fait ^uu . cernée livre * une 
bdic Krflexioa fur la maalete de phitofô- 
Ibpbet d'ArlUote > ffavo» qa'cn ma- 
tière de Pbiloib^hic^l fàu» toi^otitvparlct 
iàoa kl vérité ; maii^ue torlqu'on fait le& 
m^sdela<Haieékictue , l'on MgiiiHeiKC 
jcknkles opinions re^i^commuicment ;. 
nfortie qu'Aiiftote qut nifennc feuvcne 
m^alcÂkicn, n'a pas toûjoois^acd aux 
e^tdbiis qui lui paroiftnï les plus verlf- 
iities. Cctw f mfee tae- ^ &awnir dl'ui- • 
fielctnUabltf jqu^eft dans Saint Jotôme ^ 
HOt ce Pïre- avoï^ suffi frîfe.d^dftotev 
U écoîi perlùadé qae les loix de U IXz- 
leâîqtfE 'peimettoitnBJJb «wïcrivain d* 
Tarier daôs fès fentîmcits , ei> s'accoBih. 
aJxtentautems'&iaux'ecaiffoiUk ~ 
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Patrice dans Le t<>mc »■ de Css ly^it^ 
fam peripMtti^uMjXtÙK àe la concitiad(M|| 
de la Philorupbie d'Anftoce avec celle ^ 
anciens Philofôphcs qui l'ont ptéce^él 
mais U Ce trompe fort . l(»rqu'îf marquf 
entre les anciciis Philoiôph^ jSc , Tbéop 
logiena > Mercure Triânegifte > Orpb^, 
Hermès , Se quelques autres EcrtvaÎBS 
femUaUes * qui iont des Aoteqrs fiij^ 
pofez. Mats quoiqu'il fc folt .trompa ea 
dtantecsouvrggcs fupiKJfeï, qui nefiw 
point alTureiuent des Auuurs ibus les noBls 
defqueli îk ont,éié.paUle% »: ii- ne U^e 
pasdefaireparoîtrr, qu'il croit trcs-^Terr 
lé dans les bvres & dans la dodlrine dcj 
tnçicns PhiloTopbtïS. LorTqu'il «m^e 
OcelkisdcLucalûe jE)irctple4c>Pydltagoie 
ayec Ariâote. il p«(eud avec r^ôcquc 
cebi-d ainmtninté^pliiâeutsehoJèsd'O- 
cellus. Mais il fe tron^ encore groffia- 
leioent , lotfqull citc^Linos maître (f.Or- 
ph^^ &qti'îLventqB8 Lions aîr philo- 
hf^ plus^dê onxecéns^avaiuAnP 
twe. Il^tegucinr.lfitQéiiie piod Zoro- 
aftte y qm vÎTWt' fHon loi plta de bak 
cens ans a»*nt Atiftoie r mais il j a long- 
tcms que porphyre a d<fiiurq|ae'' c;e jfiux 
Zocosâte. 

Le tr<u(îénie tome- de Fatricç^ ttaûe 
de la ^vaUd âe ftnfjivny eu ^v éé 
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les incîens Phîlofophjs contraires h ceux 
^Arijftoie. Udcdte cette partie de fes dîf- 
eaifiotis a uneilluftre & (çavantcDame de 
Modcnc <]Q*il nomme Tmrefmm* M»itji^ 
On lit au commencement de ïbn épiae 
dedîcat(»re ces tcts CatuUieni : 

Cni itmoftfUhm wtwn Itheliiam 
Do^it GrdiortmiptomeeexptlitKm t 
TArijMinùt tiki .- iMWfM tuf^thtu 
Sophortm mmiiém amart tkértaj^ 
Parrice foodcnc (ja'Ariftore ( i } n'a pa» 
cù tant en vùë d'o^iquer (es fcniimcnv 

2ue de détniirc cctix <fcs aoiRS Philo- 
iphcs > quoîqu'î} n'ak rîcn avancé t{u11 
s'ait pris d'ctn > &: tl tes a repris noiAat^ 
nénien ^usdc 13*0 endroits, & cnphu 
■le mnie îâns les nommer ; les pins aI^• 
ôens & ceux qui vÎToîeirt de fon rems ( 
ii les a repris pbs de ^6 fois auffi bien qu« 
plufieurs autres ItIuÀrcs Auteurs > (ans 
faïkr de ceux qu'il a icfiitez daas &s U- 

fMÂ» fhiUftfhertim MMUM» Wi!fMM«« f^'gt9 
mMttm»Mti!fi, quheiijmhit icigmMtmnfii»- 

fnfieium t^ vùUatwr , jMi/k^iM'tfo Avf* 
mmhstim t»ffit , fint ninht* tarti fbtf^uiim 
miti* mtri^tftt fmqiu tttnftrit Flùtififlut *t- 
fusHti jbiBtrt* m^Sti rtptehinàil flKi Çl»im 
4é. frtttw *»* ^lÊBi BJuieritit tu ftiOith iîètt» 
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vies de Rhétorique & dsm». Ht poctîqitfe 
Ilcftvrai t^u'Ariftotc qmécott fort vaCt 
dans ta leÂure des anciens Ptuk>{bphe& 
a fait mention de leurs opinions , èc ^u'il 
les a même ibuvcnt réfutez , en quoi il 
n'cft pas tout ï fait blâmable , parce qu'oai 
|%ilofôphe ne doit avcûr aucun égard à 
l'autorité en &it de philofôphîe ^ maisi 
feuletncnt k la railon. U a pâ premier dff' 
leurs lumières Se adopter leurs opinions, 
lorfqa'ti les a trouvées Terît^cs. Oeft 
iclon cette idée qu'il a emprunté plitfieais 
dioTes d'OcçUus. Patrice cite ici Afcle- 
pius Difdple èc Mercure TrifitiegiAe. U 
n'a pas i^u » que ce Mercure cil un Au- 
teur làipporé , Se il tombe lôavent dan» 
cette note aveeplofiettrs autres EcrivaÏBt 
de fbn tenu tSc ainii tout ce qa*!! -^lè- 
gue de- ces Auteurs fi^pofcz en. hvâtt 
at$ Grecs eft die nulle autorité: 

Palliée ptoduit le- témoignage dc-Sim» 
flicius ^ cuii aSxuc * qu' Ariâote n'a point 
mis en ufagc les fàUcs Si les exprcuïonft 
cnigmatiques kl'inutatif^n des atUFCsPhi- 
fofophes- qui; oat été avant lui ; maîwju'S 
aancâéd'êixeobfcur (kns£mJHIe- Ce- 
pendant quelque obfcui? que &ic en de 
ceriaim endroits le ftîle d'Ariftocc , il dtùi 
ttre préfîn'é à^celùi de& auciCBS qui OÇ 
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*expliquoicni que pat des fables , par des 
ymbolcs & des énigmes. Ariftotc a ban- 
» de fn Philofopme les fables Se les 
Wgmcs j cnfbrtc que R l'on excepte un 
UTcz petit nombre d'endroits , ilba ordi- 
(laîretnent imelligible. Il poncdoii parfais 
[cment l'arï de parler , & de s'expliquer 
en peu de mou , & félon la porcté de 
la langue Attiqiic. Patrice prend enfuite 
fortement le parti des anciens Philofb- 
jAies , & principalement des Pythagori- 
ciens contre ArîAote qu'il réfute, (i) Les 
Pythwbticiens n'ont point cru , dit - il , 
que des nombres inaagioaires fbflcnt les 
principes des chofès , & s'ils ont été dans 
ce ièntiment , qu'il y eut quelques nota- 
bles qui fnflènt les principes des aftres , 
c'étoient d'antres nombres que ceux donc 
nous nous (ërvons pour compter. Il 4lé« 
fend auffi PUttm contre Arifn>te qu'il ac- 
eoTe d'avoir plus maltraité fon Maître» 

r'aucim autre des anciens Philofophes. 
examine k fond ce qu'Ariftote a dît 
.contre les idées de plaion. Il prétend que 
la doâxbie des idées cft plus ancienne 
que ce Philofophe, venant des Pythago- 

(i; »«i nlm fHttnat ftAnuptu Mimmi 
tfi rtrtw prtntifU , & lijMêi aian*T*i tniiitm 
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riciens > & qu'avani même les Pythagoii 
ricicns elle 2 été défendue pat Oipluc.l 
- 2c avant Orphée par les Egypucns , & 
avant ceux - ci par tes Caldéens. Il cite 
là^deflus le livre de Tïméc Pïthagixh 
cien plas andcn que Pythagore roucfaant 
l'ame & la nature. Il allègue aulB qudî 
que vers d'Orphée * qu'il nomme le Chef 
Se le Prince des Théologiens Grecs , qoJ 
a pris des Egyptiens fa ooâHne- touchant 
les idées. H fe fcn de plus de l'aucontc do 
Pimandre > de Mercure , & des. vers de 
Zoroallre ). d'où il conclut > que les idées 
ne font antre cholë , que les e(K;nces. Pa* 
ttïce .n'a pis pris gwde , qu'il pnduii 
pliUîcurs Auteurs TuppoTez ; & il n'eft 
pas. difficile de juftifier Ariftote ftir ce qu'il 
« dit des idées contre Platon Son Mûtre. 

Patrice dans le tom&4^.de fes diftnf 
fimi peiipateriquesj réfute' au long les>foi- 
rànens d'A^ft(»e lue les pnocipcs des 
choies , & prend contre lût le .parti des 
anciens FIhUofbphes. Il traite enfoice de 
l'éternité du Mondé > & il jtHiit à ftm 
ordinaire aux anciens PhiWt^cs Grecs 
des Ecrivains fu^^fezj dont il Ëùt va- 
loir feulTcment l'antiquité ; & il mêle des 
fables avec les vcritêz de la Phîlofoj^e 
fansaiiC4ndit(:Fmcment.iirouiîcni qu'O^ 
cellus eft le premier Aoteut de l'^énût^ 
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ia Monde , & qu'Ariftote a pris de lui U 
j^ûpart de ce qu'il a avance là - deiTus . 
ayanc néanmoins ajoute quelques raiibns 
nouvelles à celles de Lucanus. Il exami- 
ne en particulier ces raifons , & il traite 
Ariftocc de pur Sophifte. Il difcute auffi 
ce que ce Philorophe a dît de l'étemki 
4u mouvement , réfutant au long les 
nuTcns. D'où il conclut qu'il ne ftiut point' 
receveur l'opinion d'ArîÂote fur l'étetnit^ 
du Monde > parcequ'elle n'ell appuyée que 
iar des ibphirmcs. Mais quelqu'un pouT'* 
toit dire 1 que lî l'on fépare U railbn d'à- 
vec la Foi qui nous oblige de croire que 
le Monde a été créé , l'éternité du Mon- 
dé n'cft pas tout k fait infoutcnable en fi* 
confultant qnc la railon ; & qu'ainfî l'un 
ne doit pas traiter de pur Sophifte Atïf- 
tote qut n'a point été éclairé des lumiè- 
res de la Foi. 

Patrice fe déclare encore d^ns ta fuite 
fortement contre Arîftote ; mais il ne lui 
tend pas toujours juAice. Il lui fait fba 
procès pour avoir attaqué les Pythagori- 
ciens: Pyihaferéçs , dil-il , henos se fa~ 
fUtites virot''j1rifioults i^eHatiir. Mais 
il eft aîfé de juger , que Patrice qui vou- 
loit établir dans les Ecoles une autre Phi- 
lofophie que celle d'Arijtote , a poulTé 
les cbofes trop loin. On voit à U vérité 
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une gtinde connoifTance de l'ancàenot 
Phïlolbphîe des Grecs dans tout cet ou- 
vrage i mais il ne garde pas alTcz de niO' 
deracion à l'égard d'Ariflote , qui a ér^ 
un trcs-erand Homme de coures les ma- 
nières. Il devoir plùiôr travailler à la con- 
ciliation d'Ariftote avec Platon , comme 
, ont feit quelques fçavans Italiens de [oa 
•eems ,^ & entr'autrcs Jacques Mazzoni de 
Ccfene , qu'à la laine entière de ce Phi- 
lofophe , qd n'a point eu de plus grand 
ennemi que Patrice. Mais d'ailletirs il 
hat avouer, que le même Patrice a ren- 
du de grands icivices à Ariftoie , par ta 
critique exaâe qu'il a &Ite defcslivxes& 
defadoAriae. 
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CHAPITRE XXVI. 

^âc^l MAx.xfimi C^ftnMÙ de triplict 
hûrmmtm vit A , atlhâ n i^è , cpnttm- 
platîvi , & rtlîgûffi, libri trts , qu^ia~ 
nibus qtiîmjite millilnij ctntttm & nona- 
gintAjeftem difiiftiii , in ^mhu «mnts 
Platanis & jirifiottlii , mulu veri tUio- 
rum Grtcomm , Ardl/Hm , & LMti- 
norum de univerfo Sùentutritm orbe dif~ 
eardit caî^otmntur. CtfetMMtm i^-^j. 

J'Ai rapporté ce ttcre au long > afin 
de faire mieux connoître le deilêin 
de ce (çavanc Auteur , qui s'eft rendu 
très - Buneux par Ces excellcns ouvrages , 
qui {ont afTcz peu connus en France. Maz- 
zoni eft de Cefene ville de l'état Ecclé- 
fîaiUque , comme il le dit lui-même. Sa 
principale application a été l'étude des 
anciens Pliilofophes Grecs , laquelle étu- 
de étoii de (bu lems ion au goût des Ita- 
liens , qui en fait de Philofbphie s'en 
rapportoïent plâtôt à t'auimiie des an- 
ciens Philofbpncs , qu'à Ifeurs raifons. Son 
livre qui eft n>rt étendu pour ce qui re^ 

C'c la divcrltté des matières , cftren- 
é dans un très-grand nombre de con- 



lyo BIBLIOTHEQUE | 
clufions. En quoi il a imité en quet^ 
manière , le celebie Jean Pic Comte delj 
Mirandoïe. Ces deux îUuftces Auteur 
paroiHent n'avoir cû d'auue defièin , i^a 
de faire parade de Leur grande éniditioa 
L'un & l'aune femblcnt avoir afiéâ) 
de Tbiicenir publiquement leurs conclu 
iîons > pour en rapporter plus de gloiie 
JMazzoni a fouccnu les iiennes pubuque- 
ment dans les Ecole&dc Boulc^ne en I J77< 
mais pour n'être pas cenfuté comme k 
fai Pic de la Mîrandolc , il eût la préc»!- 
tion de prendre l'approbation des InquI' 
lltcurs : ce qu'il a marqué dès le tîcre it 
Con oQvr^ : tiffrtbamt féttiBt ' A-| 
tltûfitUnit O0ei9. Mais les Inquiliieani 
n'ont pu s'empêcher de limiter en quel- 
que 6içon leur cenfuie^ principalcionK 
iuT les difputes qui regardent la nature 
de l'amc : S^tud m tinuctdimipa^a Jit- 
tHm,tfi,ApfrobMntf*nSo Inqtttfir'umti Off- 
fîo ,itéitamett intelligatw , nt mdUfS» 
eanclHjÎQHtj pertinenttJ ad tfernUattm m- 
mi , fojfmt difpMtari. Laquelle relbic- 
tion écoit d'autant plus oeceflaire , qu'il 
y avoit alors en Itaue quelques I^ilofo 

fhesi qui prétendoient montrer même fu 
autorité d'Ariftotc , que l'ame de l'iioni- 
jnc étoit mortelle. 
. L'averd^emem que Mazzom a mis i 
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U tcte de fbn ouvrage , nurqoe le carac- 
tffc dé Ton efitrii & de fes mœurs : il efti- 
Dw cnix-Ià heureux > qui éloignez de iou> 
le amtiiiion, ne cherchant rien hors d'eux 
ncmes , n'ont point d'autre occupation , 
^iic celle de leur étude. /Aw» erofili- 
tem, die il , i»4t à Puer» duxi, qia lihrù 
«titfiw literM-i» c»ntentut , intr*firtmsm 
vivtre didicit , & quMmtttn f9ttfi infefi 
^AitMu , nthil extTdftifftpn/iifplr*t,vH 
'"Ht. Penfëc véritablement digne d'un 
Phîlo(bphe détacht! de tous les cnens de 
Ij terre pour mieux rechercher U verirf. 
Cctte^ande érudition qut le fait (êntir 
<Imiï tout Ton ouvrage , tant pour ce quî 
regarde la vie Contemplative; , que la vie 
"ffifc . femble démontrer que nôtre Phi-i 
lofophe a vécu en elïct , comme il le dît. 
Tout (on livre i^t voir , qu'il a eu une 
p)Hàiie omnoillànce des mceurs des 
nommes & de U vie cîvîle : Se c'eft prfh- 
^pitemenc en cela , que la tc^re en doir 
"t utile à tout le monde : enfortc qu'on 
"^it préférer U parrîe qui traite de U vie 
iftîve it celle où il parle de la vie contera- 
çUtive j quoiqu'il y ait auflt dans celle-ci 
<l« remarques très - fçavanres Se très-ju- 
"Jincufcs dans ce qui regarde les Sciences 
^ les Arts. Bien des gens néanmoins n'ap- 
pKMiveronc pas fon ttile , qui eft quel- 
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quefbis bas 6c inégal , & même TouvoM 
obfcur Se embarrairé. Il a même fbcgj 
ile certains mois , qui ne fonf point I^ 
tins : mais il étoit diSicîle qu'il en usât 
aurremertt , ayant à parler fut tant de m»j 
.ticres differenics. 

Ce fcavani Homme nous apprend qu'il 
a fait les études de PhiloTo^Hue ibiis Fc- 
deric PendalÎHs alors lâmeut dans Ici 
Ecoles de Padoue , & qu'après avoir adie^^ 
vé fon cours , il avoli formé le delTeia 
de faire un recueil de quelHons fur tou- 
tes fortes de fcicnccs pour exercer fon 
elprtt , Se de les difcutet dans des difputcs 
publiques ; mais qu'il y trouva plus de 
difBculcez ^ qu'il ne s'éioit imaginé', le 
chemin n'étant point frayé. Comme f* 
.principale application écqïi de conciliée 
les fentimcns de tant de Phïloiophes , il 
lui i^ltut elTuycr de grands travaux : nef», 
vero ihi , dit-il , dans fon avcttiflèmcnl , 
ttSam Uroeni jiratam vinm , tAl diverfitàs 
tttejHt adeo Mverfitat PUtmit & Artfit- 
tells , Phiini &PrKli, Porphyrii&^m- 
bic^^, MexAndri & SimpUcii ', Averrv^ & 
Av'tctHvt , D. Th^mx Seotî^ , wh .med' 
fith Indicanda , fid & fdlenda & cêHf- 
»errda , efua ijaUem re multo pUts 9ftru , 
laborii, ttmpwifque confuTnffi , ^uàmputé- 
ram. Ce fut dans ce même efprit de con- 
ciliateur» 
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êHatear> que le même Mazzotit compo- 
fi enfuiie un ouvrage particulier , pour 
accorder enfemble les fcntiinens de Placon 
lIcd'Ariftoce , imprimé in fotto à Venife 
en 1 5 <)7' Ibus ce tirre ; Dr confenfu Pla~ 
tams CMm ArifioteU. Il n'eft pas néanmoins 
fi enicté de û conciliation dcccs Philolb- 

Shes , qu'il n'avoiie , que leurs fèntimcns- 
bnc quelquefois oppoiez les uns aux au- 
tres ; mais alors il fait profcflîon de dé- 
fendre également les deux partis contrai- 
res dans fes difpiites : pugnttntU veri , dic> 
il , dans ce même avemlïemcnt , f«« /« 
hoc opère merdKm rtperluntMr , ne qu^o , 
fjKemquam detttrbe/tt : profiteor enîm fâ- 
fiHi, me HtrxmqHt comradiEHonit parlent 
defrnfuTHm. 

Après ces remarques générales de Coa 
avertillêment , il ^c fuivre une préfuce« 
où il donne une cfpece de plan de Ion ou- 
vrage. Après quoi il vient au détail de 
Ton livre , & il dit d'abord ; Nous par- 
lerons premièrement de la vîe aâive : car 
fans elle toute entrée eft fermée à la vie 
contemplative : enfbrte que dans la vîe 
civile l'aftive eft abfolument nccelTaire^ 
Verfabimur autem primùm , dit Mazzoni , 
w aiiiva i chm fine hac adcontempUtham 
liitiu homînlhus fit ecclMfm ; itautinh*- 
minum câtn aii'tva râtionem necejftt4iîf _ 
Tome h I '^ 
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habeat ; dignltatis vero conlemplativa. 1 
faic là-dellîis de fore belles renexions , St 
il applique à ces deux genres de viç la 
deux Royaumes d'Orphée , /çavoir de la 
neceffiré & de l'amour : Orphel duo reg»*, 
Tieceffitatis aempe ^ amoris. 

Il vient enfuite à la divifion de la Phi- 
lorophie morale, & il fait voir.que les Pc- 
ripatericiensfont dîvifez entre eux fur ce 
fujet. Il produit leurs différentes opi- 
nions ; après quoi il les concilie enfcm- 
ble. Il n eft pas cependant fî appliqué 
aux matières purement Philorophîqucs , 
•<ju*il ne (è jette quelquefois fur destli- 
greflions ; & c'eft ce qu'il appelle n^vï*! 
mais qui viennent à fon fujet. Partant dc 
la félicité autrement du Souverain bien) 
"fur lequel les Philorophes font fort par- 
tagea , il réduit toutes leurs opinions à| 
deux principales , {çavoit à celle des Scep- 
tiques , & à celle des Dogmatiques. Les 
Îjremicrs le font confiftcr dans la fulpcn- 
ion, 'fx'xh du confentemem au bien, pat- 
. ce qu'ils ne croyenc pas qu'on le puîlTc 
connoLtre j & les autres dans la joiiîinui- 
«e de quelque chofe réelle , in alicHJkfrti 
'ajfetjuutione. il rapporte l'autorité de Plu-j 
tarque fur ce fentîment des Sceptiques.; 
qui ne l'a pas crû tout à fait vain, puifquci 
ceux' qui ont écrit contre, & qui n'owj 
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lien oublié pour le réfuter n'ont jamais 
kû le rcnverfer : Exijiimavn autem * PIh- 
Warchfis tllam de omnibus rthns ajfensks 
}ptfperifioKem frorsits vanam nm e^e , rum 
'^»è(^ ne ht quîdem qui tn hoc negotio vald» 
aceupati fuerunt , ac voluminibus fcriptis 
difpHtatîonihufque contra tllam cènteade- 
runt , eam tJuuquam tamen everttre po- 
tuerirtt. Il ajouté enfuîte un CorolUîrc 
pour concilier Scot avec les Sceptiques , 
touchant la didinAion de l'appctit natu- 
rel de la volonté , d'avec l'appétit libre: 
CoroUartum de cancordia Scoti cum Scepti- 
cif de difiifillioue appctitûs mtturalif vo- 
luntaiif ah appetitu libéra. Il appuyé les 
fubtilitez de Scot fur cette maticie , par- 
ce qu'elles lui paroilTènt bien fondées. 

Cet Aatenr fait pacoître en toutes ces 
chofes beaucoup de fubtiltté , & il des- 
cend trop dans le dcitaîl de certaines qucf- 
tioiis peu uiUesi II n'étoit pas necclfaire, 
par exemple , de mettre en parallèle les 
Philofoplies de l'Ecole avec les anciens 
Philofbphes Grecs : aulïl avolic-c'il libre- 
ment , qu'il étoit peu exerce dans la lec- 
ture des Scolaftiques. Sa véritable étude 
confifte dans la Science des l'hilofophcs 
Grecs qu'il polTedoit parfaitement ; mais 
il n'en rapporte pas les propres termes 
♦ ïlutMtb. aÂvirf. Cehtnn. 
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dans leur langue, ce qui étoic néanmc 
abfblument necenàïie dans un oini 
de cccre nature : ce que j'atcribuc au 
où il a (ait imprimer Ton livre : car 
appotie quelque mot Grec il n'cft pas 
primé cxaâemciit. Il Cuit Cuv la qiid 
précédente pour concilier le fcntin 
des Sceptiques avec celui des Dogm 
ques, l'opinion de Themïftius , quia 
lingue deux fones de verirez ; don 
appelle l'une fimplc, qui , n'cft jamaÏ! 
jette à la faulTeié j l'autre eft un méb 
du vrai avec le foux. La première éi 
une même chofe avec l'objet , eft p 
aux enicndemens divins :/o[a divin* 
mtntlum propria. Et c' eft pour cette riî 
que quelques Ecrivains modernes l*< 
appellce vérité précife; & c'cft d'elle p 
premeiu dont parlent les Philotôn 
Sceptiques , quand ils (ùlpendent li 
confentcment. Sur ce pied - là MazM 
fcmble appuyer le Sfeptîcifine : car il 
diiïicilc d'attraper cette vérité /împlel^ 

{iréciic. Il explique en ce même endn 
e fèntiment de Philoponus , qui eft di^ 
rent félon lui' de celui de Themiftius. 

Nôtre fçavani Auteur paflc enfiiîKi 
d'autres queftîons de la Phîlofbphie ntl 
raie; qu'il examine avec la mémerabti 
^té , en parcourant les diveifes opini'X' 
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àes Philofophes , principalement des an- 
ciens . & il tache de les concilier. Il fait 
venir fut les rangs les Stoïciens & les 
Cytcnaiques , PUron & Arillote. Il lâche 
de donner un bon feus après Jules Scali- 
gcr à l'opinion des Cyrenaiqucs couchant 
la volupté corporelle , n'ayant pas parl^ 
de ce qu'on appelle véritablement félici- 
té. Il préfère âu Icntimeiit des Cyrcnaï- 
aoes l'opinion d'Epicure , qui a établi la 
fclicicé dans l'indolence ; & il remarque 
tnmêmecems, que cette indolence d'E- 
-pcure ne contifte pas dans le plainrcom- 
l^l'a crûCiceroni mais dans la priva- 
tion de la douleur. Et pour donner plus 
'ds jour à l'opinion d'Epicure , il cite 
loDclques vers de Lucrèce : mais il la re- 
flue comme abfurde. Cette félicité d'B< 
l|HCuce s'tendoit jufques aux morts. Il 
'tefiite auflî l'opinion de Croefus &C de 
i-Uydas , qui ont mis la félicité dans les ri- 
i^elTes. Il fait la même chofe k l'égard de 
dPeriander de Corînthe Si de Lycophron > 
qaî l'on fait confifter dans l'honneur. Il 
ajoute néanmoins . que cette opinion peut 
avoir-un bon icns : ce qu'il juftific pat 
Enftrate fçavant Philofophe Peripatcti- 
cien. 

Il examine après cela l'opinion des Stoï- 
dens , qui ont mis le fouverain bien dans 
I iij 
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la vemi : Satlsfacient fwfan tiliqulbHs Stei- 
ci , qui virtutemfolam Hitimam hominisfi' 
licitatem pofutrunt : maïs il la rejette aullî 
comme ^ulTe ; parceque le fouverun 
bien doit êrte quelque chofe de crcs-par- 
^ic , & que k vertu eft toujours impar- 
faite. Il apporte néanmoins de certaines 
reftri£tions au Sentiment des Stoïciens j 
& par ce moyen il le concilie avec celui 
d'Ârîftote. Il remarque eniuîte , quePar- 
menide & Platon ont fait conJÎfter la k- 
licité dans le bien Idéal. Platonj dit-il, 
comme rafTute Ariftote.a établi un certain 
bien idéal , que les hommes de/îroient,&i 
dans lequel ils fc perfeflîonnoîenc j maif 
Ariftocc qui n'a point tecomiu d'idées , a 
rejette ce bien idéal , & il a même préten- 
du , que quand on fupporeroit ces idées 
comme quelque chofe de réel , elles font 
audclTus desbornesde lavieaâivc. Mais 
Mazzoni prend ici le parti de Platon con- 
tre Arîftoce. Car quoique Platon , dît-il»' 
ait établi Dieu au delTus de toute clTence >i 
il a néanmoins crû qu'il en étoic la {bur- 
ce & la caufe j &c c'eft pour cette rai- 
ibn que |es Platoniciens dlfent , que 
Dieu n'eftni être, ni entendement ; parce 
qu'il cft la cauft & la Tource de l'être , de 
l'entendement &C de toutes choies : !' 
tnim ( Plato ) Deum optimum maximm 
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e^entià quâlibet emine/jtiorem j omnit ta- 
mtn tjfent'it fmtem & caufam exifiimavit. 
Hî^c Pltttomci Denm , neqne tns , nt^iu 
melUiium tjft affirmant , tjuod émis , in- 
tellc^ltfs rerumqne omnium caufa fit (^ 

Nôtre fçavant Auteur concilie cnfuite 
l'opinion de Platon & d'Ariftoce toucKanc 
Urclicité adive , & il rejette celte de Plo- 
tîn. Ce bien idéal , dit-il , lèlon l'opinion 
de PUton regarde la vie contemplative j 
mais il a auuî reconnu l'autre bien , qui 
n'excedc point les bornes de la vie aâive. 
Car )ç ne puis appuyer le feniiment de 
Piotin le Héros des Platoniciens , qui a 
allure trop librement , que félon Platon 
a n'y a aucune félicité aâive ; ce qu'il 
refiiie par de bonnes raifons ; & pour 
donner plgs de jour Sk Ibn (entiment , il 
explique l'opinion d'Ariftoie touchant U 
Traye félicite , & il concilie cnfuite , au- 
moins en apparence , Plotin & Arif- 
vxe. 

Au refte il feroïc inutile de rapporter 
en détail tout ce grand nombre de quef- 
lions 3c de conclalions que Mazzoni exr 
pôle dans fbn ouvrage : celles qu'on vient 
de rapporter lônt plus que faSîfànics , 
pour faire connoîtrc fa méthode , je m'atr 
lêterai feulemeat aux plus conltderables.' 

■ I iiij 
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Il s'étend allez au long fur le libre arl»trb 
que quelques Philofbphcs ont nié , com- 
me f\ tout ce qui fe faifbk attivoit par une 
cfpece de neceflîté. Il explique les diffi:- 
rens icntîmens de ces Philosophes , qni 
font partagez fur la caufe de' cette ncccf- 
Jîté que quelques-uns atttîbuoieniauCiel{ 
d'autres aux objets qui attirent neceJlài- 
lement l'efprîc : les Cyrenaïques ont étc 
de ce lêntiment , qu'ils prétendent ap- 
puyer par des témoignages de Platon: 
mais il faîi voir le contraire , & explique 
nettement en quoi conûfte le libre aroi*. 
tre. Il ajoute enfuite dans un corollaiie»| 
que Platon atrès-bien dit , que la cu^- 
<lité cil une bére ^ [Julieurs ceies : o^tm» 
flato d'txit , cHfiditâttm effè belltum mal' 
tnum eapltum. 

Il parle fore au long des vertus & dei 
vices , & il donne des preuves de fà gran- 
de capacité fur cène matière : il fiiît prin- 
cipalement Ariftote , qui a été en tSa 
un grand Maître en matière de Morale. 
Il peint au naturel les bonnes qualitezdd 
]>crfbiines bifnlàifântes , & les mauvaiies 
^ualitez de ceux qui font malfàifàns , ou 
qui n'aimcnc à faire plaiHr a pcrfonne : 
îxtrema htnefidtntU funt , dît-îl , tHédt- 
fciemîa & ineffcie/itoj. Il diftingiie trois 
ibnes de gens qui ne font point officient 
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Ml bîcnfaifans. laoffctofirHm , dîc-il, 
friflex efigerms : alii enim oh terporem in' 
Wiitum satHralemque habitudinem , bene- 
fkcere ntc fc'tmt , née volmt : dn veri 
fîmr , ijHi cttm ad colendam vlrtutem c*- 
tufyite haminifm ceUhrandas nutifmt , iVrf 
ttoiun vivant oh pigriùam , lahrum & 
tmgleJUarHm fiigam , ut ne minimum qui- 
4mi Ubaris fropter iffum hitmanum gtmt 
fiifceftHri videantur. 

- Parlant du droit naturel , il dit que 
c'eft un droit que la nature a donne à tous 
les hommes : qnod pâtura omnibus hemint- 
bmt tradidit : c'eft pourquoi il rejette le 
feptimeiit des Jurifconfulics , qui réten- 
dent jufques aux bétes. Il n'y a , dic-il , 
que Porphyre & Pythagore , qui puiflent 
reconnoitre de la jufticc dans les bêtes : 
qtùs adeo Tythagora Porphj^ioijue addifiut 
jujHtiMm in brntis admittct ? Il traite en 
même-tems du droit policif , du droit des* 
gens , & du droit civil. Il vient après cela 
a la politique : ce qui lui donne occa^on 
de traiter des diverses firmes de Répu- 
bliques , de leur utilité , & de leur bon- 
heur. Il traite en patiiculicr de celle de 
Carrhage, de celle de Lacedemone &dc 
quelques autres : mais il s'étend plus au 
long ittr celle des Romains qui étoit mîjc- 
le^ c'eft à dite > en parue monarchique 
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£c en paitîc arillocracique , & ayant m^ 
me quelque chofe du gouvernement po 
pulaire : Forma Reipubltca Romant , dîl- 
il , mixtafuit : fi ^uidem in ta vîdert H- 
cet tum Regiam , oprimcritm , populi^ 
gubernationem. Les Confuls reprelcD- 
loîcnt le gouvernement monarchique , le 
Sénat l'aridocracique , & le pouvoir ds 
peuple fcmbloit erre une forme de Répu- 
blique populaire : ce qu'il explique pins 
en détail , & il décrit même affcz exaûe- 
ment la forme de leurs loix. 

La Poétique Celon Mazzoni appanient 
auflî à la politique : c'eft pourquoi il parle 
aulC en cet endroit de la Republique 

fioëtique de Platon : ce qui lui donne 
icu de traiter de la Poétique , Se de tou- 
tes Ces parties , qu'il expofe au long Se 
avec beaucoup de netteté. 

Mazzoni dans la féconde partie de fou 
•ouvrage traite de la vie contemplative , & 
il fuit la même méthode que dans fa pre- 
mière partie , qui regarde ta vie a£bive. 
Il explique d'abord l'opinion des Scepti- 
ques qui cft contraire à celle des Dogma- 
tiques fur la matière de la cpntempiaiîon. 
Et parce que les Jcicnces Se les arcs per- 
fectionnent la vie contemplative , il s'é- 
tend afîez au long fur les arts libéraux , 
donc il fait voir U neceilité. X^ premier 
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de ces arts eft la Grammaire. Les Scepti- 
ques , dît-il j font tous leurs efforts 
pour montrer qu'il n'y a abtolument ai> 
cune Grammaire. Il expofe enfutte 
en quoi conlîfte la Gramrhaire félon 
Epicure & Cratcs. Il dit de plus que les 
Pythagoriciens qui ont été fuivis par quel- 
ques Stoïciens , font confîHcr toute la 
Grammaire dans l'analogie : doârîne qui 
titc fon origine des Hewcux , des Brach- 
manes & des Gyranofophiftes , & qu'He- 
raclite a défendue ibrtcment parmi les 
Grecs. Il dit. après Origcnc dans fcs li- 
vres contre Celle,& après Ficin furie Cra- 
tyle de Platon , que ceux qui ont la 
kiehce fecreitc des caraâeres , qu'il ne 
fcut rien changer dans les mots } mais 
qu'il faut conferver religieufement leurs 
propres caca(3:eres ; ce qui eft conforme 
a l'ancienne doâriiie des Mages. Il cite 
là delliis Platon , qui dans l'Alcitûade fait 
mention delà làgeflc divine de Zoroaftre. 
Il ajoute de plus fdon ce même fenii- 
ment , que les Hébreux ont préféré la 
connoifiance de certains qoms divins à 
toutes les autres fcienccs , Se qu'on tient 
que- les ProfJictcî ont fouvent fait des 
Âofès merveilleufes en prononçant cet 
noms. Mais "Mazzoni loin d'appuyer ce 
fcDUtncnt , le combat par celui d'Axiïto^e 

I Yj 
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& de tous les Pcrîpatcticicns après Ità. 

U paflè enfuite ï Ciccron & à"0uimilien , 

2ui ont trop éiendu feton lui , le com 
e Grammaire , y renfermât rHiftrare. 
Enfin il fc déclare entièrement pour 
Ariftarqiie , qui définît la véritable Gram- 
maire celle qui regarde feulement les po- 
près locutions : Erit erga vera Gram- 
matiea \ ^ua e'trca rt^am Ucntionem téui- 
tiim verfatur , ifHod & Arîfiarchus m» 
madverth , eujus ejfentîale/fufit partes ety- 
mùlogta , & fyntaxis. Il entre enfuite 
dans un détail de ce qui appartient à ta j 
Grammaire , & il explique prînciplc- 
ment ce qui regarde l'analogie tant des 
noms que des verbes. 

Apès cela il parcourt les autres at5 
en Hiivant la même méthode , içavoir ta 
Dialectique , dont il traite fort au long, 
h Rhétorique , la Philofophîe &c. Il s*^ ■ 
tend pEincipalcmcnt fur Jes Mathémati- 
ques. 

La troifiéme partie de Voirvrage de ■ 
Mazzonî , qui eft beaucoup plus abr^éc 
que les deux précédentes , traite de la vie 
Religîeufe , autrement de la Religic»». 
Il remarque d'abord , que quelques Phi- 
ioTophcs payens ont établi les fondemcns 
de la Religion contre Epicute & contre 
quelques peiipatettcicns. Ces fbndcmcju 
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félon Platon & Xenophon font la Provi- 
dence divine , & l'immonalite de l'amc. 
Sur ce principe il rcfiitc folidcment les 
impietez d'Epîcure & de Lucrèce , dont 
il rapporte ces vers impics : 

Om/tis enim riMWA dlvûm fer ft ne- 

cejfe eft 
immortalis *vo fumma eum pact f^atur 
Semota à nofirts rtbuj fejmhit^ue lonfi. 

^ Epicure , dit- il , craignoit que Dieu 
o«it comme accablé du foin des chofcs 
tmnaines , ne perdît quelque chofe de 
«»i repos & de fcs ptaîfirs : mais il mon- 
^ après .Alphawbîns , que la première 
^c gouverne les autres chofcs , fans fc 
"lÉlcr nullement avec elles. Mais aprcj 
tout il ajoute , que quoique les Ptiilofo- 
Pues ayent jette des fondcmens folîdcs de 
«Religion , ils om fait de grandes ru j- 
^dans la confiruftion du rèftc de l'édi- 
"**> ayant nie qu'il y etitiiendefuma- 
tffld ; & il ^tablirpour maxime , qu'il 
ïft abfolument neceflaire d'admettre qucl- 
HW doctrine furnaturcUc & ïnfpirée , à 
'Quelle, l'entcndemenr ne peut parvcnic 
pwdes lumières naturelles : vérité qu'au- 
^ Philofophe n'a pu pénétrer : Connf- 
^"lànm efi itaque , dit-il, adfitmffmmn- 
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ligionîj fafiigiMm , homim pro fiatu 
necejfarlum effe alîquam doUrinamfufei 
tHralem [xpertiaturaliter infpirari , qi 
videlicet non poffit ittlnvere Inmine n»twé- 
H intelUBus : ad qtied dîEiumnidUPki^ 
iofophorum op'mio penetravît. 

Pour expliquer en quoi confîfte ce qw 
les Thcologtcns appellenc nipernatucalK& 
il apporte les différences opinions àc Sx. 
Thomas & de Scot fiir cette madère : 
Dljfenfio D. Thoma à Scoto de ft^ernatUTA' 
litote doUrinarevflatg. Puis fuivant fa mé- 
thode ordinaire , il tâche de conciliée 
cnfemble ces deux habiles Théolo^eos. 
Il divïfè la Religion en quatre parues , 
dont la pcmîere eft l'IdoUcrie , la /ècon- 
de le Mahomecifme, la troïficme le Ja- 
daïfme, & la quatrième le Chriftianit 
me , & il examine chacune en particu- 
lier ; mais fa trop grande cnidirion le 
jene quelquefois dans L'erreur > comme 
lor£ qu'il croit trouver dans Homère la 
chute de Lucifer. 

Mazzoni parlant de la Religior» expli- 
que ce que les paycns ont dit de la divi- 
nation & des Oracles , & il les réfute d'u- 
ne manière {blide : ce qui lui donae iieu 
de parler de l'enomaniie où l'art de.prédi- 
re les choies futures par les noms , lequel 
an c^ui a été en ufage pamù le& Pyihago 
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riciens , ne confiftoit pas cant dans les 
lettres , que dans les nombres cachez 
dans CCS lettres. Mais il réfute cette Scien- 
ce des nombres, qui a palTé des Pytha- 
goriciens aux Platoniciens , comme vai- 
ne, il auroit pu ajouter à ces Phîlo/ôphcs 
les Juifs 1 qui font profellion de la cab- 
balc. Il parleence mémelieudc pludeurs 
antres luperftîrions , fçavoir de la geo- 
mantie , de l'hydromantie , de l'acro- 
mantie , & de lapyromaniîe j c'cft à dire, 
l'art de deviner par la terre , par l'eau , 
par l'air , Se par le lêu i & il en rait voir la 
fàuflètc Se le ridicule , traitant d'impof- 
teurs ceux qui en font profeflîon. Il exa- 
mine pludeurs autres fuperftîtions des 
fayens , comme la (cience des augures , 
arufpicinc , TextipHerc ou regard des 
entrailles des animaux , que non f&ile- 
mcnt la Théologie , mais auffi ta vérita- 
ble Philoiôphie met dans le rang des plus 
grandes impertinences que feTprit hu- 
main puifle imaginer. Nôtre fçavant Au- 
teur traite encore en ce même lieu de la 
phyfionomie , de la meiopofcopie , de la 
chiromantic , & d'autres (èmblables fu- 
perftîtions , dont il démontre la fauflcté j 
il n'ouUic point non plus l'Aftrologîe ju- 
diciaire , qu'il combat aufli comme uiue 
fcicnce tout à fait vaine. 
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Mazzoni après avoir prouve do^ 
ment la &u(Ièté de toutes ces fciences là-' 
pcrftitieuTes , examine les miracles <ln' 
paganifîne ; & comme Pbton , Plîne , & 
quelques autres payens ont crû qu'il y 
avoît cù de véritables rcfiirreâions des 
morts parmi les payens , il dit que ces rc- 
runredions iont ^buleufes : ce qui a été 
la croyance commune des payens ménies 
qui ont cû quelque làgelTe , ou que ca 
refurrcdîons n'ont point ete' véritables, 
les perfonnes qu'on ruppofc avoir été ret 
lu(cîtées,n'étant point véritablement mor- 
tes. Il ajoute de plus > que Platon par un 
pur efprit de politique a avancé plulieun 
choies mcrveillcufes & éloignées de ton- 
te croyance , afin d'impoUr au iîmple 
peuple par cet artifice , & de les retenir 
plus fàcïletnent dans le devoir. Et à ce 
que Platon dit lui-même, qu'il rappor- 
toit des hits véritables , Mazzoni repond 
que ce Philolbphe a~ parlé de la [ont pour 
donner plus de poids à fes paroles , fam 
qu'on puillè inferer de là , que ce Phil» 
phe difoit ce qu'il pcn(oit : En quoi Maz- 
zoni eft'opporé àFîcin grand amateur de 
Platon : ^md ver'o Plato dientfe mn ttf»- 
logum narrare , fed veram hîfior'tam , ni- 
hil oheji ^ttaminks eatit tiarratîonem etnh 
mcnthiam crcdamm. Id tnim aitiiiritalii 
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■emUiM»d€ gTAtU , non item quid itafex- 
iret ( qmd^id FîeinHj dicat ) efi ficijfi 
vtdendum , ce qui s'accorde tics-hicn 
ivec la maxime de Platon, qui croie ou'on 
peut tromper le peuple avec un menlonge 
dtîle : Jpje ejt enîm qui nonmtmqiiam uttlî 
mendacia populum decipi pojfc exifiimat. 
Cétoit même un axiome reçu commune» 
niÇQt parmi les payens , qu'il n'y avoil^ 
Que les Dieux qui ne mencoïem point , 
étant perfiiadez qu'il ctoit comme impof- 
Cble de vivre dans le monde fans tomber 
dans quelque menfougc. Il défère neaa- 
mrâns beaucoup k l'autorité de Pline j 
nais pour l'éluacr, il ruppofe que la re-> 
furreâton dont parle ce Pniloibphe a été 
une pure îUiîfion du diable * qui étant 
entré dans, le corps mon , le iàlfolt par- 
ler. 

Mazzoni traite aulH de la magie & de 
lacabbale , qu'il rejette comme des cho- 
fes vaines & qui n'ont aucun véritable 
fondement. Cenftnun, dit-il, cahbulijid'. 
nm fimdamentum vaniJJimHm efe ; & il 
en donne des preuves évidentes ; puis II 
ajoute contre les Juifi , qu'il n'cft pas 
certain qiK l'Hébreu /bit h première lan- 
gue du monde , & que les plus fçavans 
attribuent cette antiquité a ta langue 
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Chaldaïque^ & il ajoute encore, qo'ft 
n'cfl: pas non plus conftanc , que les ca> 
raâeres Hébreux d'aujourd'hui , foioM 
les veti tables & premiers caractères de ort< 
te langue , ni même que les points voyd- 
les fur lefquels les Cabbalides pKîlolb- 
phenc tant , foieni fort anciens , étanc 
pollcrieurs à Moyfe de deux mille ans: 
QKiddeinde , firatto puuibiaadi , inqan 
tam mire philofephofjtur CabbàUfiici ft. 
phi , dm milita annorum Jidofea ftctité 
fiifrit f 

Nôtre fçavant Auteur touche auffi 
quelque chofe de la theurgie & des pré* 
tendus miracles qu'on lui attribue. Il cx- 
|>o{ê U-dcfTus les fentimens de Porphyte 
&: de lamblique , & il la rejette comme 
«ne vainc {uperftiiion. Il ajoute' nean- 
moins , que félon le fcntîment de ceux 
qui en ^iCoienC profèlTton , le myftere de 
l'Incarnatbn ne contient rien d'abfurde: 
ce qu'il juftiâe par un palTage de Plu- 
tarque. 

Enfin Mazzoni examine la Religion des 
Juifs , &- il prouve que leur ancienne loi 
devoir recevoir quelque changement \\ 
la venue du Mellte. Il produit là-dclTiis i 
l'autorité du ^rneux Rabbin Moyfe , qui i 
a crû qu'un grand nombre despreccpteîi 
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eremonîaux de la loi , n'ont été donnez 
ux Hébreux , que par rapport à leur ftu- 
âdité , & à la pente qu'ils ^voient à l'i> 
lolatrie. ïl refout en mSmetems qucl- 
[ues objeâîons que les ]a\k fonx aux 
Chrétiens touchant la venue du Meflîe. 
3omme nôtre fçavant Auteur ne veut 
-ien oublier , il touche auflî quelque cho- 
Te du Mahomeiifme, dont il f^aît voir l'im- 
picic & le ridicule ; & après pluficurs re- 
Bcxions (îir la fauUcté du Judaï[mc ÔC 
du Mahometirme , il conclut qu'il n'y a 
point d'autre Religion à embrafler que U 
Chi^tienne,quieftfbndéerutdettès-puif- 
tances raîTons. 
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CHAPITRE XXVIL 

DldMct 4 Snmlca Salamarttîcenjh Enrn 
Aitgufi'iniitm , in fob commentant, f 
hMt triplex ejus edlt'to , -vulgata iMii 
Neh^a , & Graca yu Imerfrttim, 
n»n dr ChMddA explicamttr , & 
fe , cùm diffërre hd editîonei vldmt 
eoacU!amHr,&pr4ceptavitti nmvin 
te coleyidd literaliter deducunttir. 
fhlllppHm II. CarhoUcum Hifpm 
Jtegem , cum privilégia excudei^ TA 
ftutnne/ Eodericuj fiiit expenfit 
IJ84. 

IL n'y a gucres de commentaitts hI 
l'Ecriture , qui mentent mieux de a 
sir leor place dans les bonnes bibliotl 
ques * que celui de Didaque de Scun 
iur le livre de Job. Cependant Mr. Sitw 
n'en à point parlddansfon Hiftoirecriri- 
que du vieux Teftament. Il ne faui P» 
confondre ce Sîunica avec le ftmeux]^ 
ques Lopez Stunica , ce redoutable adï«- 
feirc d'Erafme. L'un & l'autre ont été fçi" 
vans dans les langues orientales &<'i^ 
les belles Lettres. Ils n'ont point néglige 
l'étude de la Critique , enforte qu'on peut 
mectre Didaque Stuiùca au uombie (les 
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*ons Commentateurs. Son livre a été ap- 
>rouvé dans toutes tes formes, ayant été 
xatnîné par l'ordre du Confcil d'en haut 
rEfpagnc , & pat celui de l'Archevêque 
le Tolède. L'Auteur a eu besoin de prcn- 
Ire toutes ces précautions , parcequ'il 
ivoit , comme il le témoigne lui-même • 
les envieux,qui ^tanc ignorans & ne pou- 
vant Ibufftîr ion Grec Se Ton Hcbreu > 
voyoicnt avec peine qu'il s'employât à tra- 
vailler utilement pour l'Eglife , n'étant 
point capables de lui rendre le même fes^ 
vice. Mlferd emm efi ^uonmulitm cendhle, 
dît ce doâe Commentateur Ëfpagnol *, 
ut ^Hontam ipfi mque virmtemfpeltant, «- 
^e Ecclefittm amunt , malefièfirant ttb dlh 
td offîcii mHTiHj EecUJùi priori , ftoil ipj! 
pr^are mnpojfnnt. C'cft de la forte qu'il 
parle de certains Théologiens ignorans * 
OMit le nombre étoit alors fort grand en 
E(p;^c , qui le calomnioîent , parcequ'il 
s'Moit appliqué à concilier enfembie les 
trois éditions, l'Hebrcu , le Grec, & le La- 
tin. Aufli promet- il de rcpouflcr forte- 
ment les calomnies de ces ignorans ** : 
Multai nos imperitontm & imiîdoruM mf- 
trvrum dîlkemus calttmmAs , ^ttihus ipfi 
n^£ trùim editlonum explictttitni & c«a* 

» PidacStaaic.iDptDleg. ^ Ibij. 

A 
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ciliatîoitlj Latifi* , Grdc^ , & Hthra, 
trMdixerunt. 

Il a été ncccflaire de marquer pari 
ce ce pcric détail , afin de foire conn 
le dellèîn de cet Aiiteur,qui a en efict 
vent recours à l'original Hébreu, a 
quant les hebraîfmes qui rendent U 
non Grecque des Septante & nôtre 
tîon Latine prefque inintelligibles , pi 
cîpalcment celle des Septante , qu' 
peut pas être entendue , même jut 
plus habiles Grecs j à moins d'être h 
exercez dans la langue Hébraïque. G" 
fr^trttm jo Interprttum verfio adn » 
dits habit explicAtus , ut ah auil^'A 
Grâcts qui liceris Hebrds non fntrlm m 
buti , flurîmh in loch intelligi non w W 
fe purent *. Il n'a pas cependant UM 
bon choix de l'édition Grecque des 7°'l 
car il fuit ordinairement celle qui eft ''^. 
la Bible Royale de Philippe 1 1. où l'on» 
copié celle qui a été iraprïmce dans la Bi- 
ble de Comptute , ou Alcala de HeniK^> 
&qui a été corrigée, ouplùrôt alicr«fc 
le texte Hébreu, 

Ce /çavant homme faitprofcflîono''' 
pliquer à la lettre le fcns de Ton Autwti 
& comme le tcîite de nôtre Vuigatc en 
Ibuvcni obicur , il à fouveiit recours i 

* StuBÎt. itiJ. 
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pebreu, & lors même qu'un mot Hc- 
orcu a plufieurs lignifications , il les dé- 
^eloppe toutes , pour feire le choix de 
kUc qui convient le mieux au paflàge 
ju'il examine ; par exemple, fur ces mots 
iucW6.v.i5). &io. CoKfideratt feml- 
«J Theraa e^c. Il obfêrve , que cet en- 
droit eft ob(cur , & que les Interprètes 
Latins fe fonc fort trompez dans leurs ex- 
pédiions i mais qu'il n'eft pas fi difficile 
dans le texte Hébreu , c'eft pourquoi il y a 
Kcoats , pour donner un plus grand jour 
*^ paroles de la Vnlgate : Lochs quidem 
'pfiHrtis ej} ^ tn CHJm inarratione , dit-il*, 
Serrant expofitorei Latini ; hebrakè veri 
"M iu dijficilem hahet expUcationtm. Qua- 
fi ytrba Hebrx.a explîcemut , ut facUior 
"«lift/ ad Larinum vulgaiHm expontndum 
riiÎH^UMur. Cette méthode eft exaâe Sc 
;)ttQicieu(c ; cependant plulîeurs demî-fça- 
ïîns s'y oppoferent , parce qu'ils la trou- 
;^nent trop littérale , & plus propre à des 
Juife qu'à des Chrétiens. 

Notre fçavant Commentateur fe plaint 
^ plufieurs endroits de fon Commentaire 
^ tes demi-fçavans , ou plutôt , de ces 
'Snorans & téméraires , qui ttaitoient de 
Jldaïftne les Interprétations qui n'étoient 
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point anagogiqucs . mws coni 
fcns clair & net de quelque R: 
comme il le témoigne par ces patolol 
le chap. io. de Job p.47î' ,-^^' "' 

quidam îndciii & temerarii hmmntt > 
ter fiat'u» tas Judaizare clamant tpii 
cmma înfacra Scrlptura exponenda «if 
fus dnagegictJ referont, vel tjnl facile» 
■ flmam dicKJus Hthrû intir^etaô» 
feqnantur. Et comme les veritablçs Ij 
vaiis qui faifoîent profeflion de s ^ 
qucr i l'étude du fcns littéral de l'EdM 
àoient fort mairraitcz en Efpagi^= ■ ' 
on les trjûtoit publiquement de juift.ci 
fiuflès accufations détournèrent les f 
aoâes de cet emploi ; ( i ) au iîw<? 

{ 1 ) gMdMM» ttuptl eUmtru mdtà fimi^^ 
fUtrt miUtU fitcrarum liUr^rHm fimCffu kimi 
***,«««-**« hontfilftm» é">»^'/"°rf 
V»himtntir itttrttrtnt , Ài3\ vtrh iwmiw'^ 
erii ItttrU vix tuti Ji verfmri fM/fbMiti ?»«■ 
fr«uer*» finltts cUmoris dtbtrtnt EccUfit "Vf 
tTMui r.pn^re , fuU ImpU . qi^d UtMrm^. 
^tidfifCTMn»» litnMmf» fiudih infi^.V^^ 
hmiimbui v»lÀi cmtHtntliofi fat , wj"" M" 
mimo patï , ut Catholhi -vh! jildsituvtJi^ 
dum lûhil tradimi , gitoi h pU & CMthlSc* *<^ 
tht difiipliwi , ftd m ■uermÇtmptT btnMfMj"' 
n», lien iilam vil tx HtbntruiavtlGiM'i'^ 
iiMi hattftrint. Stimie. comm.in e.*o.jofa ^.0 
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les Evêtjties, ajomc-t'ïijdevroicfltrcpn- 
ma les cris de ces faux zelez , £c qu'ils ne 
Scvroiciii pas fouffric qu'on acculée de 
indairiiac des Ecrivains fbii orthodoxes , 
lOrs qu'ils n'avanccnr rien que de confor- 
me à la foi Catholique , quoiqu'ils ton- 
firmenc quelquefois leurs tnccrpretacions 
^ar les livres des Juifs Se même defCen" 
ïils. 

En effet , pluficurs R.al>bîns s' étant ap- 
|iliquez avec beaucoup de foin à réiude ■ 
|3e la langue Hébraïque & du ftile des li- 
vres facrcz , on ne doit pas trouver étran* 
[ge que les Commentateurs Chrétiens 
■ayent quelquefois recours aux interpréta- 
'lions de CCS Rabbins , lors qu'elles leur 
ffaroillcnt claires & naturelles : on doit di- 
\te U même chofe des livres des lhilon>< 
'phes Gentils , lorsqu'il Ce preicnredans 
ï'Ecrîmre des expreiHons qui regardent 
la Philofbphie. C'eft pourquoi Stunica 
lîir ces mots du ch. 9. v. y de Job : ^lâ 
tvmmovtc terram de loco fno &c. ne (ait au- 
'CunedîKculté ( i ^d'avoir recours pout 

(i } lied ban de rapporter fur ccpafrage,qui 
.A afTcz obfcut, les proprei tcrmei Ae Scunica, 
^ni a prrfcié l'opinion des aocieniPbiforophrs, 
leaouvcllée par Copnnic fur le mouvemcoi de la 
tcne : gjft» locttt ^uidem dSjficllii vldetur, VMUf 
y»» iUujirarttMr ix Pyth»£«ricorum ftntentl», 
txifiim»ntium ttrr^m FJOviri nsluri fui , wfi 
Tome I. K 
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les expliqua dans leur Icns propre & n^ 
turel , au (èminicnt des anciens Philofôîi 
phes Pytagoricîensi qui croyoîent le moo- 
vemcnt de la terre , qui a aufll écc Aihî 
de Placon dans fa vieillelTe , & renouvcDJ 
de nôtrttems par Copernic. Il iugcqw 
cette opinion ed beaucoup meilleure tc 
plus certaine que celle de Pcoloméc. A 
i'éteni beaucoup fur cène quelHon . 8c S' 
ne craint point à'embralTer comme vciî- 
table le fentîment de Copernic fîir le 
mouvement de la terre. Il répond en 
même tems à la preuve qu'on cire ordi* 
tiaiiemeni pour la ftabilité & l'immobili- 
té de la terre , de ces paroles de l'Ecde- 
liaftc : Terra autem inéternumfiat. Il pré-| 
tend qu'il n'ya dans toute l'Ecriture aucun, 
paflàge qui ctabliUè iî clairement l'imrao-j 
bilite de la terre , que celui-ci de Job en 
établît le mouvement, en forte quonex-j 

uUttr feff» fiillofum mttui t»m tangi tarditatt^ 
têltrStMM dljlimiUi ix^ieari ; jhmu JiiunitiÂm 
tmuït PhiloU'ài (^ HiriKliiUs Ptntleui , ut rtftri 
Ittaorchui lib.de pUcit. Fhiltf. guas ft^jmttiu ift 
Nmb» ttmptRus, O-^uodirtAgiimiror^fUtodiv!- 
MHifiiuxfàâm. — NoJIro vtTO lemporr Cefermlau 
JMtM b»ne filUnuUm fUntturum turfas dicUrtU. 
Uie dubium rfi qitin loagi mriiiti ^ rtrtmi fl»- 
mtAmm Ite» ex fjui dcSrlaa , gMÀm ex Pnùmà 
tn»put cemfofitioa* éf ^erum fïacith referimtm- 
.5^iiic. comment. ÎQ cap.y.Job.p.io^. 
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|4ique tellement , CQ fiiiviuit l'opinion de 
Copernic , le palTage dont il ell ici quc{^ 
lioa. Dem^tu ttHllnt dahitHr Seriptur* féi- 
tr^aailtt loati qui tim Âftrtè dtcat ttr- 
TjU» nm moveri , tjuàm hîc maverï dieit, 
fMxta igitur hanc fentetitiam fitcilè locHS 
me de qno verha facitnns decUratw, 19 
^tndat mirahiltm Dei pattntUm Mqitt 
fapiemiam , qm terra, CHmff'AVÎlfim*ntt' 
iirÀJît , univerfum tiutu ciest MtqutAgtft. 
. Ces remaimifs , & plulîeurs auties que 
i): pillè tous Itlence pour nVcre pas long . 
(eut des preuves cviaentes de la venté du 
témoignige que rend Alpht»i(e de Mon- 
tera iqjprobatcuf de ce coinmentaîre, qu'il 
iJE^c très-lirtcral & rempli d'une gran4e 
iWMÎrion. Au refte , quoique l'Auteur 
W irès-fouveni recours au t«cte Hebrea 
'|Kiuc expliquer les mots Latins de notre 
Vulgatc , il ne lailfc pas de donner à cette 
vetiion toute l'autoricé qui lui eft duc ; Sc 
l'cftime qu'il a pour les Rabbins ne l'em- 
pêche pas de tes abandonner quelquefois, 
lorlqu'il reconnoît qu'ils {ont dans l'er- 
reur. El c'eft pour cette raifon qu'il a cen- 
foré en plufieuis endroits de fon com- 
mentaire les notes -que Robert Eftienne 
a imprimées fur la Bible , fous le nom de 
Vatablc. Il cite fouvent cette Bible , fous 
lefimplenomdeRoi'mfutlech. j. v.13.. 
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de Job 1 où on lit dans nÔire Vulgattl 
Ntuic , enim dormitnt filer em &Jimnt r 
retjMÎefcerem. Il condamne la rchoUe<_ 
eft fïir cet endroit , comme étant fcuffeS 
contraire à la pietrf : !^€C -ver a, , ntcft\ 
dit-il , AuHorU Bibltd Roberti in hanek- 
cuirtfcholU mihi vldtntKr , Joh exipm/f 
mvrttm fintm t^e maloritm -• & il ajo* 
un peu aptes , que l'Auteur de la BiUe 
de Robert a fuivî en ce lieu l'exiJM* 
tion des Rabbins , qui ont accufc Joi" 
d'avoir eu de mauvais fentimens fti» 
providence divine , & d'avoJr ^re' Ja» 
quelques autres erreurs. Sed jii^v » 
plia Roberti Hebrdoy hoc roco fecutus f^ 
viàttur , qtti fient has âiras imprecat'amt 
"^ob crîmtnivertunt , îtfide Dei provldeiti* 
hoc libro diéitajfe , & %n dUh erroribtu V' 
fatum ftttjfe jaâant. En effet , une bonne 
partie des fcholîes que Robert Etienne » 
publiées fous le nom de Vatable a ta 
prife des Commentaires de quelques Ri»- 
tins. Stunica cice alfez fouvent cette B- 
bic de Robert Eftieniie , parce qu'd^ 
étoit fort répandue en Efpagne ; tn^^ " 
la cite avec difcerncraent. 

C'eftfur ce pîed-làque Stunica op" 
quant ces paroles du ch. 4, de Job :/"' 
ri ddmfdiâmt tfivtrbumàhfçondkn^^' 
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3it , ( I ) que les fchoUes de la Bibjc de 
Et-obeit fur cet endroit font ridicules 8c 
fàuflès , lorfqu'il avance , que Dieu avoîc 
tevelé à Eliphaz que Job étoit tombé dans 
de fi grandes mi(eres à caufède Ces pe- 
cbez , parccQuc Dieu , dic-il , n'auroii pu 
révéler a Etiptiaz une chofè Tauflè j mais 
cela a été pris , ajoute Stunica , des livres 
des Rabbins qui Ibnt Job coupable de 
plulîeurs crimes- L'Auteur de la Bible de 
Robert Eftiennc , dit encore Stunica , eft 
ridicule dans iês fcholies , parce qu'il n'a 
point entendu , non plus que Içs Rabbins 
qu'il fuît, ce que Dîeu a. révélé à Eliphaz. 
Ridicuîus eiîam efi in fcholiis Au^lor SI' 
hlÎ4 Rehtrti , quod aec ipfe , nec alîi Htbra* 
quoi fequitur in fuis fcholiis wttUextrunt, 
quodnam Eliphaz, redditum futrit er^H' 
Itan. 

Sur le même vetC. ii. du ch. 4. de 
Job expliquant ces autres paroles : Furiivè 

(\) Ne» dubîte quîn verumjît qHoJh'ie narrât 
ElJfhtx. , ft DtirifpenfHm ntcepifft. ejuari fmlf* 
if ridUul» fiint AuHoris BlblU Rctiril hee 1»C9 
ftMU lUctntls , Eliphaz. cagltmti de rihtt Job , 
d»tmnfui[ft À Dta rtfpmfiim , Job tbfimfief't» 
mtmntas mifirim SncUlffi ; n»nénimî>tMtfiitfta9 
iari raj^mfum petitifftt i fei boe tx libris Hibrso- 
mmfiMiptum V, lui ( tu jum Mximuijipe in cem- 
mtntariit hitjm Hirt ) milta in Jcb erimin» (OU», 
jhiimf. S[uiilc.Goiiiin.iDc.j.Tab|>.iof. 

K iij 
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venasji^ttrti , qui ne font pas clairs , îl 
pbfervc qu'au lieu de ywm'w, il y a plm 
à la leiixe dans la paraphraTe Caldaiqi» 
repente , & qu'au lieu de ces mots , vmât 
fufurtîtjus , on lit dans le texte Hcbren 
ffmfZ. menen , ce qui figiiifie fatHm ex e», 
Se qui cft plus înicUigible : Clariiu in 
Hebrdotfi (^c.Il ajoute que la veriîon Grec- 
que des Septante dont il rapporte les M- 
loles cft plus obfcure ; In Grtco ver» «/- 
curiks id traniftrtur ; & pour découviit 
le véritable fens de ce palTage , lur lequel | 
les vcrfions font fi dîverfes , îl explique 
par l'Ecriture même la fignification pro- 
pre du mot Hébreu , femex. , for laqiwlfc. 
dit-il , les Rabbins font fi partagez , qu'î* 
gnoranrfà véritable fignîncation , iblm 
tn donnent une qu'ils croycnt erre U 
meilleure félon les diffcicns lieux oùilfe 
trouve : Std mlhî v'tdtntur Hebrui , dit-il. 
frorfiti hnJHsvocis vroprUm . ^mficatU- 
mtn tgnorare ; qm de canfa tfccommodMt 
tam Jîgmficatlotjem cukumtfue ttco ^t 
vt/tgîs apia verbU adjunfiii eis vidtttr. 
^ » ) Il apporte après cela (on fcmimert. 
Lappuyant fur trois endroits de l'Ecticuic 

( I ) Sed ^KMiaum eg6 lenjhh ex ttîbut letti (•»■ 
lui in Seriptura fmitttr , Miematum quid & »*'"- 
gmtmprgpriifigitifieat i ix qmfit , Ht adfigal/if- 
4am dHntSinum é* ignmmum f'f't "^ i 
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où ce mot Hébreu Ce ïrouvc,& où il figni- 
fie félon luiêtr< atténué, êtrefetit , d'où 
il infcre qu'on peut lui donner la fignifi- 
carion de detratlion & d'ignomlrùt ; puis 
il ajoute , que tout ce paifàgc peut être 
ainfi traduit plus intelligiblcmait qu'il 
n'cft dans la Vulgate : Sufiepît aurls mea 
forum qHÎd GT extgiatm , ex illo nimrkm 
vtrbo , quoniam ahfcoxditHm & fitrtivum 
trat. Ce qu'il confirme par un autre en- 
droit du ch, G. de ]ob, où le même mot 
Hébreu ,/£mfz,> a cçtie fignification dans 
U Vulgace. 

Ce que )'aî rapporté julqu'it prefènt 
cfi plus que fufiifant pour (aire connoi- 
tK en gênerai la grande cxadlitude de 
' StanJca dans fon commentaire fur Job, 
qni eft un livre très-ob/cur , non ieule- 
liicm dans les verfîons , mais auffi dans le 
texte Hébreu ; & pour donner encore une 
connoilTance plus particulière de ce doc- 
K Commentateur Efpagnol , je viens à 
quelques endroits particuliers de fon 
Commentaire. 

Stunica examine d'abord dans fes pro- 
légomènes, fi Job a été véritablement , Se 
«où il ctoit. Il dit qu'on ne peut pas 

itM. SI quidem qui dttr«hU éf 'ffi'îf >É^' 
miniA, atlmuart ^ tUminuert alttrmt fiunam vl* 
ittur. SinnJcQnun.iDC^. Jgb v.n. p. lofi. 
K iiij 
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douter qu'il n'y ait eu veriiablement un- 
homme appelle Job j mais qu'on n'eft pa» 
fî certain de Ton origine ; puis il ajouce- 
( I ) que cette queftîon touchant la, gé- 
néalogie de Job cft inuiiie , & qu'elle cil 
du nombre de ces impertinentes qncl^ 
rions qu'on doit éviter , ^lon Saint Pai^ 
écrivant à Tite , mds ( i ) tous convien- 
nent > a)ou^e-t'il , que Job n'a point été 
originairement Hébreu , mais Gentil , ce 
qui mérite qu'on y fàfle attention , afi» 
qu'on connoiilè , que Dieu a fait de gran- 
des grâces même aux Gentils qui n'a- 
voicnt point d'autte lumières pour bien 
vivre 1 que ce que la nature leur prelcii- 
voit. Il croit que c'eft la raiiôn pourquù 
les Rabbins médifent de Job dans leats 
commentaires. A l'e'gard de l'Auteur de 
^cc livre , après avoir rapporté les diffe* 
zens fcntimensqu'on ala-deflus , il ajoute . 

( l ), Sed hune qu*]iienem illurum ejfi Juta i» 
^ibm Paului firibit »d Tilum : SiMlt»t Muttm 
quéfiiouts (5> gtntakgîas ^ ftntintieius (&• fih- 
grus ligii dtvitu, fMBt inlm ituuiiii ér v<Mi/.Siuo. 
f rolcgom. in Job. 

( 1 ) Ceovmit auttm ïnler omnes AitSereiJA 
nm Rtbràum , ftd GeatHrm fuljfe , qnûj ffi 
maximi aniwmdvntetkiuia , ur eogwfttmut quim 
txcallwnltm Dci gratUm ,Mt^ui »d*i tMtur* un- 
tkm ^icepth poterattt hominisjibi allm adjmgtrt , 
qucdAgTtfirHntJudti , é" "dm nihii tetumm»- 
glftrl tb ««M Mm tante vira [hÎi ttmmêolMiit (tt; 
trihart cintmm: Scunic. ibid. 
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(u'ii n'y a rien de plus incenain , Se c^ue 
:cne{}ueftîon eftauuî &ut inutile, puilque 
lous Içavons que le Saint Ëfprîc en 
;ft le principal Auteur : H4C res tncert» 
^ttém efivAldi imaiiis , cùmfiiitmMS Spi- 
■itum JîwSlum principem hujus llhri auàa- 
■emfuife. 

Pour ce qui ell de la teite de Hkr , 
dont il cft parlé au commencement de 
Job , il dit qu'il eft probable que c'cft 
celte dont Ptolomée a parlé dans fa Cof- 
liiographie , où il croît que ce pais fait 
une p^ie de l'Arabie, il cefutc en/iiïte 
Auguflin de Gubio , qui a cru , avec quel- 
ques Rabbins , que ce qui c& dtc de Sa- 
tan au v.â.du di.i. n'ell point lécl i. mais 
que c'eft une vifîon prophétique : ^(- 
dam Hebrà , tjites feqmtur Euff^lnus , 
dieunt haac fuijfe vifiotitm prûphetkam. 
Maiï quoiqu'il Ibiitiennc que ce qtiî eft 
in en ce lieu de Satan , tpî le trouve prc- 
fcnt devant le Seigneur avec les Anges , 
eft arrivé rcellcmeni , comme toute la 
fuite dadifcours le démontre, ( i ) îl re- 
coBnoit que c'eft un dil^oucs figoié &C 

(t ) VtJhtttttiÀm ntffr»m tufUmtniHT , frûi» 
ftrHf îi% vutiMriam rtvtear* fi-f^itrMer SerifOt!- 
rtm lUTpMr^Uee fmaone . hoc rfi. «aam pem pro- 

bmt 
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parabolique , l'Ecriture Ce fei-vant fon* 
vcm de femblabtes paraboles, où elle pro- 
pofc une chofc qui en fignifie une iutxe. 
La raifon qu'il en apporte , c'eft qu'on ne 
peut pas dire véritablement, que Dîen, 
qui n'eft point corporel , & q\iî par con- 
séquent ne parle point , ait parle vcrira- 
blcnient au Démon. Le feas eft donc que 
les Anges & Satan ont aflifté devant 
Dieu , parceque tout eft ptefent à Diea » 
Se à l'égard de ce que Dieu demande à 
Satan d'où il vient, cela fignifie feu^^ 
ment que Dieu n'approuvoit point les 
voies iniques de Satan , parceque {àoA 
Tufagc ordinaire de l'Ecriture » il eft dit 
que Dieu ne fçatt pofnt une chofè , lorf-j 
qu'il k reprouve. C'eft en ce ièns que 
Dieu demande à Adam dans la Genetê 
après fon péché où il eft-, & à Caïn danï| 
le même cndrorc , où éioh Con frète, 
Abel. Stunica explique- de la même tm*' 

Imnt heum dicUfor^debttiiiu, ut mt «m ufU] 
nanquiuirUsliameiinvcnîaitemistiUigafatisS» 
mtim rxiflimaniiitm tfi Deum v*ri ctun Diisiv 
fiajf* li^mttm, tuun tinn ttrpmv v»ett;^ Ufimti*'. 
fitStuuurÀcerptritilngMMn fiiflmUr-^ It^i Om' 
wri ^ puaptii- mm ^frMf^ It» igitm htmt liaim\ 
iHttrprtt«kimiér : A^^uàt filii 0*1^ Satm 'c| 
ram Jamitu Via , juin amnl*DtB fat*»t: Bir\ 
trgo dt e/iitftSatiuttfi n»tf«tm âmnj^AiSlf: 
(^c. 3(iuiû.coiiiis.iiiI^.JobkTJt 
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tdete la Aiîte de ce difcouis > qui eft tout 
parabolique. 

Mais Scunica ne peut (ouiFrir qu'Ait» 
guftin de Gubio air expliqué avec quel- 
ques Rabbiiis coimne une parabole ce 
qui eft dit au v. 1 4. de ce même châ~ 
pitre. Nunàui venit ad ^ob ,■ &c. De Gu- 
bio prétend que c'eft une parabole Shrt- 
blame à celle de l'Ervangile , où il eft dit » 
qu'un Roî envoya fesiêrviteurs aux vigne- 
rons qui les- tuèrent. Smnîca ( i ) accufc 
d'Eugubio d'une grande témérité , pnif^ 
que tout ce dilcours eft une véritable hif- 
toire , du con^ntement de tous les DoC' 
teurs de l'Eglîfe. Il infère de là ( 1 ) que 
d'Eugiibio appuyé le fcmîincnc de quel- 
ques Rat^'us j qui nient que Job ait ja- 
mais été , croyant que toute Ion hi(k)ire 
cft une pure fable. 

^Je finis ce dvTcours par l'obfèrvatrort 
que Stuiiica a faite fur ces mots du ch. 14. 
de Job V. 1}. ^uii mihi hoc trihuat , ut 
in iri^no frotegas me f II remarque très- 
bîea qu'en ce lieu itifmuu fi^mac feput' 

f I ] S^mJ ttmtt»TÏt , wjMV'àf ittmt mîiiî 

tttra^Muf lA omnibus Euli^^DaÂoribiM^ Scun. 
CMnm-. ia CI. Job. y.14. 

('ij' CtT^^hàt dtceni Emfuhihus iîtîi BtSràii. 
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crt , 6c que nôtre ancien Inierpiete L 
tin le prend Ibuveni en ccfènsla-Hijo 
te même, que le moz fceal , qui eftda 
l'original Hébreu , iîgnîtîe toujours Ici 

J)ulcré : In Jieh-to ttiam efifeeol , qued 
it fember fepulerumfignïficat. Il fei't o 
fènihiable remarque lût le v. i j. dm 
17. où on \\i : Infermts domtfs men 
c'eft à dire , félon Stunica .Ci) je tnoc 
rù dans peu de tetns > 8c je ferai dans 
fèpulcre privé de tous les biens de cC 
vie: je ne dois donc point penfcràri 
blir ma maison & ma famille ; car le u 
pulcrc eft ma raaifon, & ma famille y fa» I 
fademeuFe. 

CHAPITRE XXVIIl I 

Du livre înrîtuté , HlfioWt de /"-E»* f"' I 
fittt de l'^Empire Otroman , tradu'iii U 
l'Afigleis de Air. Bicaidt far M^^ 
Bviet^ 

JE conviens avec vous , que nous nV 
vons rien de fi exaÔ fur l'Etat de l'Em- 
pire Ouoman que l'hiftoise oouveU^ 

( I ) Cîtl moriér ^Ikfiplittre ixptrit'"^ 
tmtinm hujin vtn jactbe. Nihil igitwr ^""t ' 
éefamîlUrtJiUHtnd» dette to^îtart, ««^/'J'* 
erummtm dtmui 6" to *> me» fitisili» ail> *•" , 
oie. Gomin. itt c.i7.Job. t. ï j. 
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nent publiée par Mr. Ricault Secrétaire 
le l'Ambalïàdeur (f Angleterte à U Porte, 
Vous avouez cependant , qu'un de vos 
unis qui travaille à une nouvelle édition 
ie cet ouvrage avec des noies de fa façon, 
y a trouvé pluficurs fautes qu'il doit re- 
lever dans Ca. nouvelle édition. J'ai eu Iz 
curiolîté de lire cette biftoiie avec un- 
Turc de Conftjntinople , qui ne l'a pas 
non plus trouvé fort cxaâe. Je ne vous 
parle pas des feutcs d'impreflîon , qui y 
font en alTèz grand nombre ; mais des 
fautes réelles donc je vas vous donner 
quelques exemples , pour que vous ea 
fcfliez part à vôtreami. ]'ai fuivi la fécon- 
de édition chez Cramoificniéyo. 

On y lit p. 6. 1. 16. Tangrolî Pïx défit 
It Roi de Per/i &c. pour pader exaflemcnt, 
il (àutlirc : Dtfp-ox/^f^qtrieft le premier 
qualifié Prince de la famille des Scgiul- 
dcns , Selg;îvc & Othomaa-, étoicnt de U 
laced'Oguz. 

P-ié.lign.S.furlemotde/ffi.irefîparM 
tncc lieu , „ dic-on >d'ua endroïc de» 
-feuxbourgs de Confiantînopfe appelle 
»M' ^ caufe d'un monument fort an- 
» cien qwî rcprcfaitc un Prophète, 00 un 
» (Vînt Homme, queïes Turcs, pour n'a-- 
» vorc aucmic connoiflànce de I*antrquité, 
» croyent erre ce Jbbdont on a tant parle. 
> Car Us co&^uidciu icUcmcnt l'hlliboîxe 
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„& la chronologie. Ils dilènt qac Jofc 
_ était Juge de ta Cour <ie Salomon , te 
H qu'Alexandre le Grand ^coit le Genctat; 
M de Ces troupes. Il e&. vrai que les Tutcs 
lie Te piquent pas de fçavoic les anciennes i 
hiftoîres , ÔC encote moins d'èttç bcns 
Chronotogiftes : mais Ricauli leur îvimo- . 
fe ici > car ils ne cro)ient point que ce Job 
£)ii le Job dont il eft parié dans î'Ecciiunv | 
maû un aune homme qui a te même 
nom; Si pour le diitinguer dËfancicOr 
ils rappellent £j(«i Enfart , & ils nom- 
ment iepemier Ejttb N/él „deii » diie, 
UProfhttefeb^ 

P. zj.tig, 14. parmi teS'Turcs,dUno> 
trc Hiftorien » „ on appelle KuU ,. c'eft i 
g, dire, ejclavei du Prince, ceux. qui reijpî- 
„ vent de l'épargne des gages & des ap- 
» poîntemens , & qui ont quelque chû- 
y ge de la Couronne. Cela n'eft poiiii 
.exaâ : rar Koul' en Turc cft la «A- 
«nie cbofe que ened rfinûieuTr en Hfr 
a breu : en forte que eued hammelee fîgni* 
ic RmylemeDlfervîtetirétKcH.Sc non pu 
i^ efilave ^ comme l'e» die en Francff 
êtrt Mtferviee defaMaje^Xon ne dit paJ 
pour cela être e^lave defitjl^efié, Iteà 
c&die même chezles-Turcs^; car quoTqiic 
les, ÂitauqiKs £iici» die veritaMe» eTdta- 
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'ÉM ne fîgnific autre choTc chei Icsr 
Turcs que fervlttur. 

p. 37. lig. j. où on lit : » an «^ 
n rtmm > c'ed à dire , un edic au iiora du 
aSuUan Se du Moufti^ar lequel U eft en- 
» joint à CCH15 les Turcs i^uî font au dcfliis 
M de fept ans de prendre les arines & de- 
»le fuivre à U guerre Jl faut lire nejirham^ 
mot compote de ttafdr,aJfemèUe,Sc de ham^ 
miverfeUe. Maïs je ne m'arrêterai point, 
a ces &>rtes de ^utes , q^ui apparerameac: 
viennent plutôt du Copiftc^u de l'Imprî- 
incur,que de l' Auteur : par exemfrfe^atit 
p- 90. U 1 3^ fafr Mues, on aij élevez I ait 
lieu dejç^fc/. De raêmcp.ïO|. Emaumt, 
Cwez de ^elqne riche mof^uée e fonda- 
tUn Royale .- vous f^avcz t^u'il ùax. lire- 
bnams. 

De plxis , au bas dt la page 187. on h't 
avec peu d'cxaâicodc dans l'hiftoitc de 
Ricault : Ps! pfngi'cs, on certificats qui fu- 
rent donnez, pour chaque tête i car fengie iî- 
|niâc le droit d'un pour ciB(|yque Mourad' 
Sis dfOrhan. établie „(çavoir ,<jik de dîM} 
<(claTes on en doaneroît un pour le Roti^ 
maïs, ^ue fi le nombre èc eih<i ne fè- trotK 
1>oît poiac , Ton payerofc 2l6 après psw 
>ête, dc^'ayant été p^ces, onendoik» 
Bcroît uii Gcni&cat oà reroit diépeinse- 1» 
(C£rQ)mei.& le& tialB. de Ibavug^kSfik 
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qu'on fçût qu'elle avoit paye ce droit , J? 
non pas de peut qu'Us rte trompent Itr 
Turcs. 

P. 191. 1.9. TAuiear eft fort eiabut&f- 
té {îic la Ggnifîcation du mot bozA , " bretl- 
B vage , dit-îi, compôle d'une Jemcnce 
M dont je ne fçai pcnnt le nom , & qui cft 
a, aujourd'hui fort en oiàge parmi les 
"Tutcs.Cependanc Ao^ eft une chofe tics* 
Tulgalre j il: (îgnifîe du millet. 

P. t6^. 1.4. Ricault cft tombé Aaos 
une &UTe grofEere , lorfque parlant de Is 
diargc d'Amba(?adcut , îl dit : „ L'AIco- 
„ ran même , quand il en parle , appelle 
s cette charge inviolable. Se dit elehi XAvat 
« fokfter , c'cft à dire , ne fais point dt 
„ raal à un Amhaffadeitr j. c'cft une régie 
M qui lient lieu de commandement parmi' 
„ les Turcs î de forte qu'ils demeatent 
» d'accord que fcur ici les oMige à iraîcer 
» civilement unAmbailàdeur. Cet Auteur 
n'a pas pris garde , que les paroles qu'il 
cite font en Turc, & que f'Alcoran effi 
écrit en Arabe > & qu'ainlî elles ne fone 
pas de J*Alcorani 

Il ne parte pas non pfus exaÛemenr, 
lors qu^ditp.iyj. 1. 1. où ri eft feît meit- 
rfondcs prcftns qu'on fiât àl'AmbaE- 
deur &à ceux de fa fuîre : Là m leur dom- 
» ^uel^ts vtforJkfyf m3x0de*^ 
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jaux de dtfficrtnttt couleurt. On ne voit 
loint chez les Turcs ces fortes de veftes 
.vcc des oifeaux de difTcrentes couleurs. 

P. 176. 1.ii. MiltJ Corbelîs , îl faui 
ire Milfch Cobtli. Les Turcs rapportent 
lutremeni cette htftoire. Us dilent que 
:et hoiranc, venant avec intenrion de tuer 
Mettrai j fiit bielle par tes gens du Roi , 
Se que n'ayant pas perdu courage tout 
sleUe qu'il étott > il s'avança , comme 
pour demander juftice à Mourat , & (âi- 
lîntfcmblant de vouloir baifer l'cftrier du 
cheval , il poignarda ce Prince avec an 
poignard qu'il avoit caché dans la manche 
de la robe. 

P. 1519.1.16. Podefchaîr, c'efi À dire^ 
^vaereur , vous fçavcz qu'il feut dire f «*- 

P.joj. le Secrétaire de rAmbaiTadeor. 
d'Angleterre a voulu manifcftemcnr flater 
ceux de là nation , lorfqne parlant des 
Ambaffàdeurs de Hollande à la Porte , îl 
dît qu'A Peine les confidtre-t'm comme 
tint nation partkulitre : car il eft certain 
que ces deux AmbalTadcurs font confide- 
tez également par les Turcs, & que l'Am- 
balTadeur d'Angleterre n'a aucune préé- 
minence fur celui de Hollande. 

P. J09. l.ti. L'Auteur de l'Hiftoîre (e 
trompe lors qu'il dît , que le premici Vi^ 
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fir vrottfioit par le nom du Créateur M 
Ciel & de U terre , par Ut livrer de MgH 
fe i car les Turcs ne jurent jamais pa 
■ les livres de Moyfc. 

P. 3 I ^ . où l'on dit que le premier ifal 
livres de Mahomet eft l'Alcoran , &■ qH 
celui qui tient le fécond rang parmi le) 
Mahoraetans cil l'afora , ou les tradititfflfc 
il me femblc qu'il faut dire tafnna, tré- 
dition. Les Mabometans , qui en-ptaî 
fieurs chofes font les fiiiges des Juifs, met- 
tent l'Alcoran à la place de la loi de Mof> 
fe , 8c U fiuia , qui contient leurs xtaàÔ* 
rions , ^ la' même cKofe çjjez eux ope b 
mifna chez les Juiis. 

Rîcault rapporte dans cette même page 
les cinq articles effcntîels que chaqncM* 
homeian eft obligé cn|confcie»ce de cxafcrj 
&depratîqaer.MaiscommeîlnemepMOtl 
pas allez esaft là-delfus , il feroit mieux <te 
mettre à U j^ce ce qui fuit :Toui le M^o* 
mecifmc eftdivïfé enfai&en prariquet'> 
foi confiée à croire fermement nxarticteSi 
dont le premier eft de croire en Dieu î le 
jêcond decroire en fes Anges. I H. en fo 
livres. ïV. en fcs envoyez. V. au demÏB 
jour, VI- la prédeftination du bien&du 
mal , laquelle vient de Dieu. 

Pour ce qui eft de la pratique, ellctft 
eompofëc de ces cinq^ articles. L de biie 
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jToféBion qu'il n'y a qu'un Dieu , & que 
Mahomet eft (on fcrvïtcur & fbn ' en- 
rayé. 1 1. de faite les prières. III. de fei- 
tc la charité, c'cft à dire , donner l'au- 
nônc. I V. de je&ner le mois de ra» 
madhan. V. d'aller en pèlerinage. 

A l'égard des cérémonies , ceux de la 
(eue de Hanîfé fuivcnc Abuhanift; ; &C 
pour le dïfcernemenc de la fui , il faut fui- 
Vre l'Eglife, ou ralTemblcc des Profcfleurs 
de la fu/iM, c'efl ce qu'on appelleroit che2s 
les Juift fuivrc U mifna , qui cft le livre 
de leurs traditions. Je ne parte point de 
leurs lavemens, ou ablutions : car ils (ont 
com|His dans l'article de la prière. 

P.fofi.où il cft parlé del'inftirutîon 
èiRionazan , „ RicaiiJi dit que Maho- 
II met avoit auparavant ordonné un autre - 
!i>ifûne anx Arabes, à l'imicatioride ce- 
ûlui df ■; Tuift ashma, dont il eft parlé 
«dans le LeWK^_':_'^.i 6. v.i?. ordonné 
1, en mémoire de la ruine de Pharaon Sc 
)i de fon armée dans la mer rouge : mais 
cela ne me paroîc pas cxiCc. L'Auteur a * 
Voulu comparer *j/w<r-* an cipiwr , quî fe 
fcit le dixième du mois tîfrt. . Mais il n'cft 

rvra) qu'il ait été ordonné en mémoire 
la ruine de Pharaon & de fbn armée. 
U avoît été feulement inftitué pout l'ot- 
I^Uon des pecheau 
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Je ne m'éccndrai pas plus au long 
cette hiftoire de l'Empire Ottoman 
bliée par Rïcault. Je verrai avec pi 
* la nouvelle édition que vôtre ami iw 
dire depuis long-tcms , & comme ilf^ 
la langue Angloifè, il pourra redreflèrpli 
lîeurs fautes fur l'original Anglois , qd H 
font peut-être que dans la vcrfion Fiffl 
çoife : cependant il y en a de ccrtaincsqi 
doivent plutôt tomber fur l'Auteur , ç 
fur le Traduaeur. Ce qu'il dît, par eied 
ple^p.jpo. de Mourad ne s'accorde pd* 
avec ce qu'il en avoit die aupan'rf 
pi I }8. Cet Ecrivain confond l'hiftoirei» 
Ottomans dont iln'avojtpas affezdeoon- 
noiffàncc. Il Â:rit très - mal jJuficro 
noms propres. Nous verrons û vôtre a» 
remédiera à ces défauts. 

Ces remarques en forme de lettresat 
été trouvées parmi les papiers de M'-F* 
mont d'Ablancourtjui im^'?' '-• ^^^^' 
qui travaillojt alorsi? '„,iè nouvelle f^ 

• » CtttinouvtUtidithn^eftflustx^^ 
ttlU dont nuits vtnem de fMrUr , fritK'/^'*^ 
ftmr la vtr^on jxî* tté rtvûé fur fms'a*'^ 
gUii , tft dt Mt. Stffin , 5*; f» torkhit J'^ 
ffavmlei (J- turltH/ei : m»îi t'tmfte^f 1^' 'r*_ 
Rtiie» M iSjj.dmxvtlumii iniX.tfifit<^\ 
tUMimoiAi tlle efi d'ailUttri afftx. tx»3i , P"^, 
qu'elU Mit élifaiti »pri, U mort il CAmin' 1 1" 
» lulffi flupÊia's ftuttf.d* i» frtnùnti^li'»' 
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Ion àe l'hiftoirc de rétac prefcnt de l*£m- 
•ireOctoman. 

CHAPITRE XXIX. 

Onvra^ts de Simeon ^rchevêtjHe de Thef. 
ftlmique imprimtX^ à C'tafi ta Motda^ 
vie, in folio 168;. 

ÏUfques à prefcnt on n'avoît vu que de 
fîmples excraÏES des livres Gfccs de Sî- 
iiepn Archevêque de ThelTalonique 
ïu'Arcudius , Allatîus , le P.Morin de 
'Oratoire,& quelques autres fçavans Ecri- 
'ains de nôtre tems, avaient rirez -d'an 
stcmpiaire manulcrit de la bibliothèque 
il Varican : ce qui avoit donné lieu à 
[nelques Protcftans d'avoir pour fulpeâ 
OUI ce qu'on avoir cité des livres de cet 
archevêque , qui leur paroiflbit trop fa- 
'orablc à la croyance de l'Eglîfc Romaine, 
Tincipalemcnt fur la matière des SaCTe- 
ncns , où cet Auteur Grec parle entiere- 
ncnt le langage de cette EgUfe. Les Pro- 
eftans ne peuvent plus avoir pour fufpeâs 
M ouvrages de Simeon de Thcflàionique, 
:oinme venant de la bibliothèque Vatîca- 
K , 8c ayant été citez par des Grecs Lad- 
lîfcz. Ce font des Grecs Schifmatiqucs 
lui les ont fait imprimer aux dépens du 
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Vaivode ic Moldavie. Dofîthée Patiùri 
che de Jerufalem , qui a ptis le Ibia d^ 
cette édition , a mis k la tête une épîtri 
dëdîcaioire adrc(fëe au Prince de MoU» 
vie . où il foufcrir : A*rf3i9' ixtti &i'i n* 

rflifjiU rit ■v''< «•Ala'i 'Itftmtiift, DofitbH 

far ta mifericorde de D»h Patriarche M 
la fainte ville de ferufaUm , à Gîa£.ca| 
Moldavie l'an 16S5. au mois d'Oâahn. 
,Tous les faux Toupçons des Pxotcftnfi 
contre Simeon , comme 11 on leur avait 
cité les ouvrages d'un Grec LatinîTc. ton»- 
benc dès lors qu'on leur produit cette Àli- 
tion de Moldavie > où Rome n'a pu avoit 
aucune part. On en trouve un exemplaàe 
dans la Bibliothèque du Roi , que te P^^ 
Benicr Jcfuite de Paris a apporta de CobC 
tanrinople. 

Le titre entier de cet ouvrée marque 
en détail tous les traitez qui y font conte- 
nus ; & ce qui prouve muiircftement que 
Simeon ne peut être un Grec Latinité r 
c'eft que dans un de Tes traitez , qui eft 
contre lesherefiesi il met les Latins dant 
le rang des hérétiques. Il les accufe d'être 
des novateurs fur ce qui regarde la proccf- 
/ion du St. ETprit. Il s'y étend fort au long 
fur les autres innovations qu'il leur attri- 
bue. Il leur reproche de juda'ilèr * le Ici' 
vant de pains azymes dans le làcrifice. Il 
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es accafe de jeûner les (àmedis contre le» 
anoiis Apoftolîqucs , & conrrc les conftï- 
unons des Saînis Pères ; de maiiet les 
petiônnes qui fbnt dans des degrcz de pa» 
tmé prohibez j de célébrer U Mefle au- 
Tcment que la cradition l'ordonne , (ça- 
roir. en pain azyme , & de ne U célébrer 
point tous enfcmble , & de ne donner 
point la Coupe aux la'iques contôrm»- 
OKnt à l'uTage & à la pratique ^e rEglifc. 
En un mot, Siracon de Theffalonique 
templi des coutumes & des cérémonies 
de (on Eglife * hit pailèt pour des nou- 
veanicz tout ce qui n'y eft point confor- 
me ; mais toutes ces nouveautez préten- 
dues , iî on excepte la ptocedîon du Saine 
ETprit 1 ne regardent point la /îibftance 
de la Religion, 

C'eft Tur ce même pied qu'il reproche 
encore aux' Latins , de ne point adminif- 
trer le Baptême en plongeant trois foi5> 
& de l'adminiftrcr même feparcmcnt de 
laConSrmation, t!]c* i**ov ; de ne don- 
ner point la Communion auienfans dans 
le Baptême , ni a ceiuc mêmes qui foui 
plus avancez en âge. It reproche aux La- 
tins plulîeurs aaxxes chofes fur l'adminif- 
iracian des Sacremens , mais qui toutes ne 
regardent que de purs rits & des cere- 
Bionies, & nen d'eflènuel aux Sacremens^ 
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Il pouflc il loin Ces reproches conwll 
Latins , qu'il condamne ceicc grande! 
vctfué d' Ordres de Moines qu'ils ont da 
eus , comme s'il étoit de cradiiîon <]iil| 
ne dût y avoir qu'un feul Ordre de M» 
nés , sànR qu'il n'y a qu'un fculfiapc^DK 
& il cite là-dclUis Se. Denis. llrcpmdB 
déplus aux Prêtres Latins de tomber fc* 
vent dans la fornication , & d'avoir îni(» 
némeni des cnfans. Il (èroît inutile Jt 
m'étcndre plus au long fur ces lottes J'* 
cu(àtions,parce qu'elles ne regardent ptMt 
ie fond de la doéhûie , mais fculcmfflt 
des lîiits de dircipUne, des ufages&dci! 
cérémonies. C'eft un défaut conunimi 
la plupart des Grecs de ces derniers Iiédes,| 
de vouloir faire palier leurs ufageî foU 
des chofes auiorilees par une cradÎM' 
conllante, & félon ce préjugé ils rra!W>'| 
de novateurs tous ceux qui ne les obfc" 
vent point. 1 

Tout ce que je viens de rapportet w 
une preuve évidente que Simeon deThcj- 
jâloniquc, loin d'avoir été un Grec Ut""" 
Ce , n*a épargné en rien les Latins- PW| 
tnieax juger de ce que renferme fo» l'^'l 
il faut jcKer les yeux fut une table J» 

chapitres W-m^ «i#ak«f«* r» «•(■'Vf ^' 

laquelle table fuit immédiaceracnc il|f" 
la préface. -Le chapitre 15» a pouto"* 
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CaU Aalîf«r, CMtrt Ut Latins. Dans le 
Jiap. 2 3 . le métne Simeou s'ércnd avçc 
ilTez de force contre U primauté du Pape. 
ju'il appelle une vaine ambition , com- 
Tic étant (êlon lui oppofëe à l'Ectïtuie Sc 
mx Pcf es. Il cite U delTus Nilus de Thef- 
faloniquc , & il tâche d'a^uyer Ion Icn- 
timent fur l'hifloire EcclcfHaftique qui lui' 
ptroic oppofêe à cette . primauté. Dans la 
chap. jo. il réfute Baruam le Calabroit 
&Acyndîiius, fur ce qu'ils otu avancé etk 
faveur des Latins touchant le rtiyftere de 
la Trinité. Il attaque encore les Latins 
dans le chap. ) i . ou il leur oppoiè Philo- 
tdife & un autre Nilus , tous deux Patriar- 
ches de Conftantinople. U CÎce de nou- 
veau Nilus de ThelTalonique , qu'il quali- 
fie d'homme Divin : Ni/Ab l«*râra Arl^lt , 
qui fut à la vérité revêtu de l'Archeviché 
de Theffalonique , mais qui n'en piU 

E' iiir. Il loue beaucoup le livre de ce Nî- 
s contre tes nouveautez des L^dns > SC 
il le regarde comme un très-excellent ou- 
wagc. Il fait auûi l'éloge de Nicolas Ca- ^ 
bable , & de ptulîeurs auaes Ecrivains 
Grecs qai fe font déclarez conne les Va- 
lins. 

Le chap-ji. de ce métne ouvrage de 
Simeon de Theffalonîque a pont titre : 
làrii A«*f>*« , ïri U fiJr» vS mw/b v) iriiS; 

Tome I. L 
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fM , contre Us Latùts , U St. Efprît ff 
€ede du Père fettl. Oa lit à U page 6 1. 
de ce traité dcSimeon contre les herciRcs: 
pifl T«» Ufii TtAiT«l> , dtj divins Saçrt'\ 
mens sM chap.j}. éftimiculé : d^n.rn^: 
tIi «Sf £sitA»ciM lAvfifi» ; qu'il y » ftft 
Saeremens de l'BgUfe. Ces fept Sacic- 
mens , au'il nomme les ièpi dons du St> 
^pril , {ont le Baptême ; x^Uf» , que nous 
a,- pelions U Ceafirmatiiin;Knfi,fm, Ctmm»' 
nion , c'en \ dire , l'EuchariJUe ; xn^gréit^, 
f Ordre; riM»-, lemarîagej^fiM'» iiytét,U \ 
faînte hnile , qui cft nôtre Extrême Onc- 
tion. U parle enfuice de chaque Sacre- 
ment en particulier > mais il en die peu de 
choies en ce lieu , parce qu'il en crute 
, un peu plus bas avec plus d'étendue. U 
n'y a pas d'apparence que les Proieftans i 
dilcnt a l'avenit' , que les Grecs qui rectffl- j 
noîilcnt Cepc Sacremens font tous lanni- 
ièz. Simeon qui les reconnoît > a mis les | 
Latins au nombre des hérétiques , & ce- 1 
pendant il parle des Sacrcmens> unt en i 
gencrj qu'en particulicr,de la même n»- ; 
nicre que tes Théologiens de l'E^UfeRo- 
maine. Je ne m'étonne pa^i que le Minis- 
tre Claude traitant cette matière , lôic 
Cïsnbé'^nS'Un It grand nombre d'ci- 
teuis , parce qu'il n'avpit aucune con- 
wiâàtice de la cro^aiu» dc l'EgUfc Gxce* 
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Hue. Mois Ueftrrurprenatif que Mr- Smith^ 
[^avatu Atigloj$ (jui avmt vçyalgé dans la 
Levant ,' & qui 2 eâ tjuelque commerça 
avec les Gtecs^ Coït combé dans ^c fcm- 
blables oreurs. 11 auroit pâ trouver 1 
Conâaïuinople le$ œavres de .Symcoa de 
Tiie^qniquâf au moins tn nuotifcric» 
qui lui auroient i^ptis que le lang^ du 
Patriarche Jetcmie Se celui de Gaonel de 
Phîladdphie fur les Sacremcns * ne dit&> 
rem point du langage de l'Archcréque de 
Theflalomque > dont les. expréJIions onc 
écé adoptées p4r .la plûpacc des Grecs 
modem». 

Je me trompe (on , Ci MèOîeuts du 
Port-JR-oyal , qui ont publié de fi gros vo- 
lumes contre le Miniftrc Claude i n'aa- 
rcHenc pas mieux hit de diec de la Inblto- 
thcque. Varicanc les livres de Sjtnoeon » 
pour les'donner an public avec quelques 
autres de rgême nanire* que de Jàîre v»> 
nir du Levant un ii grand nombre d'at-* 
tcftatîons , qui n'ont feîtgucrcs d'împrct 
lion fur l'cfprit de la {4âpan des Proteil 
tans , qui les regardent comme des pièces 
mandiécs. Ces Proteftans n'autoicnt pas 
DÛ dire la même chofe des ouvrages de 
Symcon , quoi qu'ils eufTcnt été tirez de 
la bibliothèque du Vatican > puilqu'ils 
ibnt obligez de teconnoître pour vetica- 
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Ues plufîeurs livrés miT. Grecs ,qm ont 
été tiicz de cène même bibliothèque. Je 
mets dans ce nombre les deux petics Unes 
ie Nibs de TheSàlonique . impimezcn 
£rec Se en Latin i LeydÂ , & donc le Grec 
a été pAs de la bibtIothec[ue du Vatican. 
Il rerolc à foahalter qu'on donnât au pu- 
blic fonvrage entier de Symeon , tel qu'il 
a été imprimé ^ Giafi dans la Moldavie . 
& qu'on y joignît une vetfîon Ladneca 
le coniètànt avec l'exem^daire mtC. ma 
eft dans la bibliocbcque du Vatican. Il y 
a près de 40 ans que j'ai hit venir de Ro- 
me une bonnepanic du manalcrit de Sy- 
meon de Thedaloniquc , & je puis aHùrer 
que l'ayant conféré avec l'cdinon impri- 
mée à Giail , i'ù trouvé cette édition cn- 
tièremenç conforme à i'ejcetnplaire ini- 
tiaient de Rome. 
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CHAPITRE XXX. 

Nili jircbiep'ife^iThefal«iiictnJû detri~ 
mMH .P^4i Rtmam lilrri duo , ex Bihli*' 
thecM y'aticana , Boné^emurk f^tUcmm^ 
Interfrete. Lagdani Batavawn, ex «^ 
Jîeûia Plantiaiaa* , tijmd FrtmcifeHm 

L'Egli(eGiec<]ueSchiimadqtten'a gii&' 
res produii a'oavrage contre la pri- 
mauté àc l'Evéque de Rome , qui paîl& 
£cTe compare à ce petic ouvr^ de Nili^ 
de TheâàloDÎqiie. L'Autaur n'eft poïm de 
ces Grecs emportez concie Renie. U re- 
connoit U primauté de ce Siège , non de 
droit divin , mais feulement de dtoïi po- 
iîrif. Ce fyfleme. que l'Auteur tâche d'ap- 
puyer par de bonnes taiiôns , a été fî fort 
coûté par Blondcl & par Saunuîic * deux 
fameux héros du psrti Catvinifte , qu'ils 
l'ont adopté , & qu'ils n'ont fait que l'6- 
tcndte dans les gros UVres qu'ils ont pa> 
btiez contre la primauté du Fapc. Sou* 
inaifè mêmea donné unenouvellc édition 
de ce petit ouvrage de Nilus après celle 
de Vuicanius , qui eit la premieie. Le 
texte Grec ne contient que 86 pages d'un 
petit in 8°. Vulcamos» qui a mis à U 
L lîj 
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léce de fbn édition une épitre addieflZe 
aux Eues 'Generanxtlcs Piovincik unies 
de Flandres i témoigne qu'il a tiré ibn n»- 
nuicrit de la bibliothèque Vaticane , {£ 
^u'il l'a copié de là propre main. Ayant : 
communiqué fbn manufcrit à quelques 
Sçavans dé les amis , ils le portèrent inl- 
tammcnt à le traduire en Latin , & de le 
donner au PubHc « parccqa'îls jugèrent 
^ue cet écrit étoit propre à concilier wa- 
ves les difptttes qui éioîeni en Occident 
iîir la primauté du Pape. Citm îtaqàe SiU 
Sedicem , dit Vulcanius ,è bihlîotbecMF'»' 
tkétna fidtlittr trartfiriptKm naEbu tffem, 

rît G" fiÎJvirit , eomnàimciipm , hort^ i 
•^nt ÂnJîtm , fmà urfimni , nt cum Latini ' 
verterem-, fHhtîcî^JHrijfaeêrtm ^aftif- ' 
"iimum enim huic laatifcrîpt. \ 

■" ' Vulcanius nous apprend dans cette ml- I 
-me lettre une particularité touchant fon | 
exemplaire manufcnE du petit traité de 
Nilus. Il dit , que le ^rneux Caflàndcriôa 
ami Se fon compatriote , ayant ^t un 
voyage en Alemagne Se en Italie j av<nt 
'Vilitcles meilleures bibliothèques de ces ' 
^aiVIà , & principalement celle du Vati- 
can à Rome, laquelle furpaflè toutes les 
autres bibKotheques, tant pout le nombre 
'«les anciens manufcrics Grecs, quepouc 
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leur bonté. Callànder avoit fait un caca- 
ulogue cxaâ: des exemplaires Grecs ma- 
nofcrits de cette riche biblïocheque. Vtil- 
c&nius , qai avoit ane copie de ce catalo- 
gue . y trouva le livre de Nilus de Theflà- 
lonîque ibus ce titre, qu'il rappone en 
Grec Se en Latin : Difceurs de notre trèt- 
faint dr bien-heureux Père NU us jirchevS~ 
que de Thejfitlonique , 0» V on démontre , qut 
toHt le fujtt de U difpute tjui ejl entre Ut 
£glîjet des Latins d" les nôtres , vient tèe 
ee que le Pape refufe de s'en rapporter 
«CM jugement d'un Synode tacumenique , <voh~ 
iMtt être feul U mMtre & le juge des ma^ 
titres qui étolent en cantrtverfe , & regat^ 
dont tous les autres comme des difc'^les qui 
dévoient lui obéir. Vulcanius citant à Ro- 
me trouva en effet dans la bibliothèque 
Vaticane ce manafcrit Grec du livre de 
Nilus dans l'endroit où il étoit indiqué 
dans le catalogue de CalTander ^ & il le 
copia. Loin que CafTandcr eût pour fuf- 
peâe la bibliothèque Vaiicane , il la re- 
gardoit au contraire comme la meilleuce 
bibliothèque de toute l'Europe, principa- 
lement pour les manufcrits Grecsj ce qu'il 
a été à propos de remarquer . pour (àipc 
connoître l'entêtement où font quelques 
Protcflans de nôtre tems , qui ont pour 
fuTpeâ; tout ce qui fort de cette riche bt; 
L iiij 
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blîotheque. Us ne coniîderent pas que kl 
plâpart ae ces bons maoufcrits Grecs ont 
cté apportez du Levant , Se qu'on les y 
confcrve avec beaocouo de foin. Je ic 
^nneraî pmnt l'aiiat^fe de ce livre de Tfr 
bis , qn'il eft bon de lire entier dans l'ai- 

?inal : ceux qui ne pourront pas recoontr 
édition de Vulcanius , auront recours 
à celle que Saumaiïè a )oinie k Cou li- 
vre de la primauté du Pape , qui eft afla 
commune. 

CHAPITRE XXXI. 

\ASa & firtfttt 'Tîu^logomm Wirtt»- 
berftnfitm. In folio , Gr*eè ^ Lat*- 
ai. 1 j 84. WlrtttAtrgÂ. 

Quoique ce livre , qui eft devenu ri- 
re, pone dans le titre le nom A'A8* 
Wirtenhtrget^ , comme ayant hé puUié 
fax des Doâeurs Luthériens , il ne Iaîl& 
pas d'être un excclleni ouvrage pour dé- 
montrer ta conformité des deux Eglifes , h 
Romaine & la Grecque , iur ce qui regar- 
de la matière des Sacremens. Ces Doc* 
leurs avoicrit envoyé à Jercmîe , Patriar- 
che de Conllantinople , la confêflîon 
d'Aosboorg traduite en Grec dans l'efpe- 
Kuce de concilier leur confèlfion de SA 
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me la croyance de l'EgUlc Grecque ; mais 
ce Patriarche , qui étoîc Etès-Içavant dans 
la Théologie , loin d'approuver leur con- 
fefiîon , la réfuta d'une manière doâe 8c 
judicicufe , dans txois réponfes qu'il leiir ' 
fie ; & ce font principalement ces trois ré- 
ponfes qui rendent recommandable le li- 
vre intitulé , Aîîtt WirtetAerginfia , donï 
on ne fçauroîi trop recommander la lec- 
ture aux Théologiens qui veulent Tçavoir 
à fond quelle cfl; encore aujourd'hui la 
croyuice de l'Eglife Grecque. Auffi les 
Théologiens de 'Wirtenberg furent-ils 
comme forcez de piUiIier ces aâes , pai'- 
ceqae Socoloviusidoéte PcJmuHs^CHt îùs. 
imprimer fèparément les trois réponfes de 
Jeremic en Latin : ce qui donna lieu aux 
Catholiques de publier que la conftllion 
d'Ausbourg étoit cntterenKnt oppofée> 
Dcm feulement à la croyance de l'Eglife 
Latine , mais auflî à celle de l'Eglife Grec- 
que. Et en effet , ces aâes de Wirten- 
berg enfbnt unemreuTC très évidente. U 
parolt même allez de bonne foi dans 
les Théologiens de 'Winenberg , qui 
avouent fincerement , que les âecs re- 
cpnnoilTenrla tranfubftanciztion, pivsMant 
de la même manière que l'^life Romai- 
ne > (|aoique le Patriarche }ercmie ne fe 
IcEve point de ce tome Grec > non j^us 

L T 
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que Symecm de Thellàlomque , qu il Oh 
pie prcitjue partout , mais ie quelques 
autres exprefSons équivalentes qui font 
connoitre œaniièftemeni ,' que L'un 8: 
l'autre ont reconnu dans l'EucIurilUe un 
changemeat réel du pain & du vin m 
Corps & au Sang de J e s u s-C h B. i si. 

J'ai dit que le Paniarche Jcretnie a co- 
f\é les ouvrages de Syracon Archevêque 
ee ThetTalouique for tout ce qui regarde 
-les Sacremens. L'un &. L'autre en recon- 
SioifTeiK fcpc dans L'Eglife > & fe fervent 
des mê[nes'|at{bns & des mêmes exptef- 
-fions. TohAcux fbociennent» & après cm 
-Gatif îeL de ptùladeljJiû > que Jefùs-Cbritt 
a inftitué les fepc Saeicmcns , & qu'il les 
a reçus tous lui même;, mais il fâucavoiiet 
quelcurs caifbns Ibnt plutôt cfesraifbns 
de convenance Se allegotiques > que des 
. textes formels de l'Ecriture ^ d'ôi l'on 
puiâè prouver eSicacement que _^ C-^ 
l'Auteur immédiat de tous les Sacrcmeos. 
Auffi le Condlc d« Tteme ne dii-îl point. ' 
queJefus-Chrift>quL en eft l'Aucenr:,enli>ic 
r Auteur immédiat. Il fuffit qu'il Toit mé> 
diaieraeiu; Hsftîiuteur de qucl^ues-ons 
que l'EgUfè a établis confocmétaenc ^ la 
tradition qu'elle en avoit reçue , Ibitde 
Jcras-ChriS , iôil des Apôtres £ Ôc c'efi le 
i^tts qu'on dok dOBncx aux paioles de S$- 
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meon de ThcfTalonique & da Patriarche 
Jercmie , lorfqu'ils difcnt que chaque Sa- 
crement fe trouve établi dans l'Ecriture j 
lutremcnt ils tombeiolcut dans une coiw 
ctadiâîon manifrfte. Car Jercmie , qui 
dans là [wemicre rcpcHife aux Théologiens 
de ^îC■i^tenbetg dit , que chaque Sacrs- 
ment efi établi psr l'JEcriturefairrte , die 
enfuitc que le Sacrement de la Confitrta- 
tjoR, qu'il appelle avec ceux de fbn Egli Ce, 
TÏ (»■ tcifjt f*vrie*n, n'eft point àlavctité 
dans l'Ecriture , i» i^f i^iriM itU h *? »«'»- 
Vft?- ti^^s que les difciples de JeHis^ 
Chcift qui l'avoieni reçu par tradirioa 
l'ont établi : ce qui! confirme par l'auto- 
rité de faint Denis qui avoït «é inftmic 
far fatm Paul , fur ce pied là Jefus-Chrift 
ne feroit pas l'Auteur immédiat du Sacra> 
tnetït de la Confirmation r & il ne lêroic 
pas vrai non plus que ce Sacrement Ce 
trouvât dans l'Ecriture lâiute > comme Sy- 
meon de ThciTaloniquc , le PatrÈffchc 
Jerenûe , 8c Gabriel de Philadelphie ^L'in^ 
finiient dans Leurs écrits. 1 

Pour dcHinec un jHus grarnl jour à cette 
difficulté^ qui ell de quelque in^trance ^ 
je remarquerai que le& Ludiieriens ne^aai» 
^uerciK pas d'ob^Ûxr à Jeremie qu'Ù 
-le conucdiToir, avoikot qu'il n'écoît poihE 

. - . L-^ ■ .' 
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crenient*C[m cft la Confirmation' Jeremie, 
fOur répondre à leur obieÛion,qiii paioil^ 
foit aiTez prelTaRt^, en ruppoCant que tous 
les Sacremcns fe crouvent ecabUs dans l'Ë- 
criture , die dans là féconde réponfè , qu'il 
ne faut pas s'étonnec qu'il ne foii poinc 
Caît mention de ce Sacrement dans le texte 
Ucté, commcily eft fait mentionda fiapï^* 
me , parceque l'Eglifc fe perfêâionnant de 
.plus en plus dans Ugtacc de Jefus-Chriftâc 
oans fa parole , a uouvé pluiînirs cbofes 

ta'elle a établies fui de bons fondemens. 
aine Paul, die- il , n'a pas mis tout pat 
^rit > mais làînt Denis «ai dilciple en a 
au0î ^crit une partie , & plalîeurs ancres 
Doâeurs de l'Bglîlè oax. aulE fait la, même 
chofèenTuite, étant divinement in^îrez. 
■£n quoi le Patriarche ]eremie femblott 
convenir avec les Lutbcfims, qm moient 
que les autres Saetemens , fi on exccpnù 
k Baptême & l'Eucbariftie , fùfleni dans 
l'Ecikure, Si c'eft ce qt» lui fait dire dant 
£i (ccoodc fifoonfe , aca^dam peut-citc 
un peu trop iH^x Luthériens >quc l»en que 
le fiapt^ioe'&l'EucluuriftieffHcncte&deax 
jprincipaus Sacremcns fans te^uets on ne 
pcQt eue làuvé > cela n'emp£chc pas , qoe 
les autres Sacremcns qui viennent de l'iat 
titatiim de l'Eglîfe ne foyent véritable* 
ment du nombre des lêpt Sacremcns > ce 
qui fembk fuppoia , qu'il n'y a cq cfict 
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que le Bspcême & l'EuchariJHe qui aj'eoc 
ùaz fondement dans l'Ecriture. 

Le» Luthériens , qui fostenoient qu'on 
nedevoit point reconnoîtrcd'MitrcsSacre^ 
mens , que ceux dont il étoii parlé (ov 
meUcmcni dans l'Ecricurc , inféroicnc de 
la r^ponfe du Patriarche Jcremle ^ qu'il 
n'y avoit que deux Sacrcmcns , fçavoir, le 
Bapténie Se l'Euchariftie ; mais Jcrcmie 
pretendoit qu'on pouvoic feutcment infe- 
xer de fà réponfc , que ces deux Sacrcmcns 
qui ie [rouvent fbrmeltenient dans l'Ëcri- 
tnte ctoient plus excellens que les autres, 
& qu'ils etoieni ab(blument neceflàircs 

?onr être fauve. En efïêt, les paflàges dont 
ymeon de Thellàlonique , & après lui le 
Patriarche Jeremie , & Gabriel Archevê- 
que de Philadelphie ic fèrvcnr pour prou- 
ver que Jcfus-Cnrift cft l'auteur de tous les 
Sacremens & qu'il les a re^ùs lui même. 
Die font nullement déciHfs. Parncmptc, 
Symeon conformément à cette doctrine, 
a mis ce titre ^ ta tête du chap. 4J. de 
fiin ouvrage. U» X(*rï( *!> Mmrie*' S >■' 
lavTÏ» >>!{•», ftfuj-Ckrtffmimtért^ttiu 
Us SMcrmtm. Mais toiiqu'il vient aux 
preuves particulicrcs de ^n alTertion > U 
en appcxTc quelques-unes qui ne font nut- 
lementconduantes }Conune lorfqu"! veut 
prouver que Jefus-Chrift a reçu la Cod* 
fiimadoOf qu'il appelle H^nt /tt^tr, il dit. 
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. que le Sauveur U reçut dans le BiptâniEi 
torfque le S-ECprit deiccndît fat lui en few 
me de colombe. Il produit déplus ces patix 
la i'iCiic -.L'Efprit dn Seigneur fur ma. 
J'ai été obligé d'éclaîrcir cette dirpntc 
qui regarde la croyance de l'Eglilè Grec- 
que fur les Sacrcmens > parcequ'elle a id 
tenouvellée depuis peu par uo içivant 
homme , qui a prérendu avec rai&n > que 
les Grecs Uns étreLacialfez recomioillent 
fept Sacremens, de la même manière que 

^l'Églife Romaine. Ce fçavuit homme uk 
xoic pu ajouter , pour combattre avec plot 
deforcequelquesCalviniftesqu'ilanaquCr 
qu'il ii'cft pcânt de foi dans l*Eglifc Ro- 
maine , que tous les Sacremcns aycnt étc 
inftîruez immédiatement par J. C &quc 
même le Concile de Trente, qui doit eue 
la règle des Catholiques, n'a rien déd» 
là-delTus f parcequ'en efièi les DoiuD)- 
cains & les Francifcains font ^aiixaiw 
ce fujei. Hugues de faim Vidor & le Mû* 
tredes Sentences ont crû y que l'ËxtraBC* 
Oaftionavoù été établie pari" ApôtielaiiE 
Jacques , le fèndmenc d'Alexandre d'Al» 
& de faint Bonaventnrceft que les Apâ; 
très ont inftitaé laPcnîxence. Ceoïqoî 
voudront être inÛTutts plus à fbndiinK^ 
matîerepeuvemconfuitctT^pcrifçiwM 
Théologien , ^an& ^ explicaiioa (IttiE! 
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ides des Doâxurs de Louvain contre tes 
^utherîens. Et avtès tout , quand il fcrotc 
'm,commeraulHeml« Piotcftansjque 
e nombre des fèpt Sacremens ,ne Ce troit- 
-c point dans l'Ëcriture > il aura toujours 
ieu de leur 0[Wo& cène bellr règle de 
àinc Auguftiti>a l'autorité duquel ils dtf> 
IcrcDt beauconp, qu'il y a pluGeurs chofès. 
loi font de fôi > bieo qu'elles ne lôyent 
point dans l'Ecriture. Il fera facile de con- 
nlier parce beau pciucipe les divers feutir 
mens des ThétJogîens fur l'auteur des Sa,- 
Etetnens > s'ils ooc tous été înftituez im- 
mAaiteracnt par Jefus-Ciurift- Il fufllt 
pour mon defleinvque )*aye montra j que 
toute reglifc Grecque reconnoît aujour- 
i'huilcpt Sacremens avecJeremîePatrÎMv 
chc de Conftaniiuople> qui aTuivrencela 
Synwon Archevêque de Tbeffalonîqua > 
lequel a0uEémeut n'a. point été ua de ces 
Grecs auxquels les Proccftans ont donné 
le noua, dç Grecs Latïrwftz pour rendre 
ieia doarinc fufpcae. Il fcroit 1 fouhai- 
ter qu'on remît fous U preffe les (çavarv 
tesTeponfes dji Patriarche Jcremic ai« 
Théologiens, de ■Wirisnberg ,. parcequll 
1 a long-tciss qu'elles ne font plus d'ans 
le commerce des Libraires , & qu'elles ne 
fecrouveni pas même dans plalicu£&lK>il^ 
iK&UbUodûques. 
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CHAPITRE XXXIl/ 

CmcerdatitUt veterît Teftamentl Grtu^ 
Hebrétit vacilms reffondetttcs , Atamt^ 
Conrâdo Kirehera jiMgufiaBa.fraae»- 
fitrtî, lôoy. dnohmvi^MmimbuJ. In 4'. 

CEux qui veulent feire une^nuJefe- 
rteufe & folide de l'Ecrimre faîmc, 
doivent rechercher avec foin cette Coi**' 
cordance de IGrciicr qui eft deveniic a&i 
tare, & qui peut fervir d'un boa IKâtoD-j 
naire pour expliquer le texte Hebrcoie| 
l'ancien Tcftamcni. Car l'Auteur a njiS| 
pour le fond de (à Concordance les moaj 
Hébreux auxquels rcpondrex|Jîcationquri 
les 70. ont donnée à chaque mot Hébreu. 
Mais Kirchcr s'eft fervi peu judicieufe- 
mcnt de rexcmplaîrc Grec qui eft dansb 
KWe Poliglorte du Cardinal Xiniencs, 
[ui ne téprcfentc pas la véritable veifioB 
_Ies 70. Il fàltoil metue ik là place Tâidoii 
Grecque de Rome qui eft twaucoap (4» 
cxaâe. Un autre défont de cette belle Goiv 
cordance , qu'on ne fçauroit trop louer > 
c'cft que l'Auteur y a fuîvi pour l'explica- 
tion des mots Hébreux le Diâîoniuite de 
F(»^enis,qui n'éttut pas alTea TçavantdaiK 
la tangue Hébraïque , & encore moia* 
dans la coonoifiànce d» IUbbiiu,^a*U &^ 
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iépâCcx , que parcequ'il ne ponvoït pas 
» tire. Si les Libraires de Hollande ont le 
IcJlètn de réimprimer cctce ConccHxlance, 
:onimc quelques-uns l'ont témoigné » ils 
loîvenc ptoficer de ces avis, alm de donner 
ludque chcrfè d'exaâ , & s'ils ont venta- 
siement ce dellcîn , on pourra leur four- 
lïr là-dciTus de plus grandes lumières. 
Quoique cène Concordance foii d'une 
ur^-grande utilité pour la leâure,noa fta- 
lemcnt de l'ancien Tcftameni , mais anffi 
pour celle du nouveau , parceque les 
£vangeli(les & les Apôtres om eiDfsnnté 
beaucoup de chofcs de ta vcrfion Grecque 
des Septante , elle ne lîit pas néanmoins 
fort goûtée dans les comiiïcncemens , en- 
forte que l'Auteur fut obligé pour la fiîre 
connoitre de publier un petit ouvr:^ fut 
l'dàge de ia CoDCordance j tant il eft 
vrai que les livres ne (ont eftimez , que 
par rapport à la capacité de ceux qui tes 
lirent : Prt captH leîtoris h«hnt fiiafitts 
KhcUî, Il y a de l'apparence, que lît'on 
nTimprimoit aujourd'tiui ccne excelLnie 
Concordance en la rendant même plus 
patate & plus unie > elle ne feroit lûë que 
d'un petit nombre de Sçavans , parce- 
^'elle commence par les mots Hébreux > 
& que peu de gens entendent la tangue 
Hébraïque > tant parmi itcs Cuboliques 
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que parmi les Proceftans. C'cft la tépii 
'que fit l1 y a quelques années un Sçiva 
jdeParisauSieut Reynicr Leers,h;J>ile la 
primeur de Roterdara j qui avoit altxit 
dellèin de donner au Public une notnd 
^ition de ta Concordance de Kirchs» 
touchée & corrigée , {èton te planque 
Sçavant lui avoic envoyé. 

CHAPITRE XXXIIl 

Cencm-àMmU Bibliorum Hehraiconm, M 
tort Mario de Caldjio Ordin.Mim- (^ 
ferp. M lingtu fartiia Prejiftre, Smi 

■ dn, léîi.auohMJvelifmiiiU'itt.lnfaSo, 

ON n'a rien vu de plus exaâjii de plB 
magnifique , en matière de Conô» 
dance de la Bible ,.que cette Concordams 
•Hébraïque de Calafio , quï doit être 
les mains de rous ceux qui fontprofi 
d'étudier l'Ecriture. Les Juïft avoicnti 
vérité fàir ïmprimer avant Calafio >&1 
Venife & à Bâle, deux éditions de la 0» 
cordance du texte Hébreu de la Bible qB 
peuvent être de quelque udlité. L'AoteuT; 
de la première eà le Juif Ifaac Nalhan» 
Imprimée à Vcnifè chez Juftinîani , & R' 
Mardochée la fit réimprimer enfuitei 
Bâle. Nous avDUsauiS une beUe Qaïc». 
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lance Hébraïque tu filU , publiée par 
Jiixtorf le fils , qui doit être préférée ï celle 
les Juî^ , & dont voïci le titre : Concor- 
UmU ffebraicit Jo. Buxiorfiî nova & srtt- 
icUfa méthode difpefitét , ig loch inaume- 
■ij depravath emendat£. Bafiiea, i6jk. 
Idaîs toutes ces Concordances Hébraïques 
'ont bien infctieutes à celle de Calafîojqiii 
peut tenir lieu d'un bon DiéHonnairc Hc- 
Dreu. L'Auteur l'a difpofëe d'une manière, 
qu'^ chaque mot Hébreu répond l'inter- 
pietuion Latine , avec de petites notes A 
inatge,où font marquées les difFereuces du 
texte Latinde la Vulgatc & de la vérfiott 
Grecque des Séante* en lôrte néanmoins 
que les termes Grecs des Septante n'y 
«mt point 1 mais -feulement l'interpreu- 
^Latiile : Si ceqai rend cette Concor- 
dance encore plus parfaite & plus uiîte, 
t^efl qu'on y a ajouté l'explication des 
mots Hébreux tirée des autres langues toî- 
fines de l'Hébraïque, fçavair, de la langue " 
Chaldaïque, de la Syriaque , de l'Arabe» 
&tnéme des RabbinsJVinfî cette Conccnv 
dance forme une efpece de Diftionnaîrc, 
qui (ait connoitre l'ambiguïté des mots 
Hébreux qui peuvent être incerpreiea <te' 
tant de manières difFercntes. 

On voir à la tète de cette belle Concor- 
^iOK une péface qui eftde MichcUAnge. 
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Rdigieox <lu même Ordre & aufS PitA 
feur en Hébreu. On Ut de plus une an 
pnffàce, ouplûtôcim difcours de Franfi 
Luc Guadinus , ProfeiTeur en Th«^ 
dans rUnivcrfité de Salamanque . nfl 
chant l'origine , l'excellence 8c l'utilité 4 
la langue Hébraïque : J)t lingu* /Jeh-di 
vi^im , prdfiaritià , & mtUitMe. Ce TWl 
logien de SaUmanque y fàïc l'éloge J 
Cùni Jeiôme > que £ùnt Auguftin lâdl 
vainement de déioumet par de pures filj 
tilitez , MHto diltamatt , de lâire ne 
nouvelle traduction de ta Bible Tut l'ongtj 
ml Hctn'eu.U loue la foUditë de la rëpaii 
que Taini ]erômc fit au fubtilîtez de liia 
AugulUn , qui n'entendoit par aÛcz ■ 
madère dont ît étolt qucftion. Guadias 
prend de là occalîon de réfuter quelqM 
Th^togiens de Con tems , qui iè fcrnri 
de l'autorité de fàinc Augullin , mépii' 
foient l'étude de la langue Hebrz'iqod 
qu'ils n'entendoicnt point. Erit mU^ 
fgrfaa , dit-il , ^i/pîam Ignéviu & igUi 
rui kuJHs iditmâtis, ^em otmm dtltlht& 
huJHs lingk* addîfcenam labar dtterrutt. Çà 
j^avantProfelTear en Théologie dans fl^ 
nîverlîté de Salamanque prenant fonemcnt 
k patii de faint Jérôme contre lâint A» 
guftin , fait voir que les premiers Into- 
fretes de l'Ecriture d'oiu pas tenu vu , A 
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■■ ceux qui (^t vécu apccs eux ont hit 
fîeuxs belles découvertes , & que les 
nomenuteuis modernes qui ont in- 
Ic far l'Ecrinue ont enchcci de beau- 
P iîir les làints Pctes; Née tttmen, ajoute 
aoâe & judicieux Théologien Éfpa- 
A» ob primtm commtntariosjiios adjm- 
! cmifentnt , tue ok fan^orum Péitntm 
W€s jitis peptreenmt jtinioret , ^n 
gfto CMmfruÙH amnet ta cBfiefijfim*fe~ 
i fit^m eferMHfréfUterim. 
Ce difcours de Gtudinus, qui Ce ttonve 
^imé ï. Rome à U tête de la Concor- 
ace 4Je Calafio , eft une belle leçon pour 
plupart des Théologiens de nmtt tenu, 
î ont un (buverain mépiispour l'étude 
la langue Hcbia''îque. Ce aoâe Th^ 
pcn-y relùte encore d'une manière £bU- 
l'objeAion de ceux qui difènCi qpe le 
[te Hébreu a ixé corrompu par les juifs . 
qu'ainfî l'on n'y doit ajouter aucune 
i. Il leur répond , qu'il dd (aux que les 
lifs ayent corrompu le texte Hébreu ; 
l'aa contrdce lit l'ont confcrVé fort xt- 
{ieufenicnt :ce qu'il pronvepac le té- 
oîgnage d'Origcne > de iàint jerôme, 9^ 
éme de Taint Auguftin : NovttmUêtr , 
t-if , mults hoc in re mfnfertéi fiaUf^t 
uufitmmé relUiofii tr^ livrer %ipr , ftd- 
itamUdm frââttt & eptimè- Mttrgfiitt 
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CHAPITRE XXXIV. 

CvmmeMdre àe Htmi Aiffiwmbfirk 
me À iMànitM' 1627. 

IL £uit lendie jafticc 1 cet Aiitnir,qiit 
éxi. nn zdé I^uïtzÏD , que noos n aTOtf 
guem de Commentateurs fur le Pcdo- 
teuquc qui pui^e bi être égalé. J'aicomia 
de ffavaiu Ai^jlois avec Icrqucls fù !■ 
une DOQiKJjjarae de ce Ctxnmcataiic, M 
rteiAent qu'il fut tndâl 
doit point ctreiïirpmqtt 
ibn: des bons Connfcnsk 
xc iBiPoriuinoKté.âaAK 
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C^le d'Alesandric a remarqué il y a 
long-tcms que la levure des liyrcs hcte- 
âqucs peut être utile aux Catholiques, ÔC 
^'nc Jcronic n"a fait aucune difficulté de 
&ire l'éloge de quelques fçavans Com- 
ncntateurs hcreuques , & îl a même bien 
çû profiter delcursIivrcs.LesCarholiqucs 
ïcuvent ^uffi profiter de la ieûyre du 
i-ommentaîred'Aînrworth, tout Puritain 
^uil étoît. Car il ne s'agit point ici de fou 
?«ritanifme,mais de la comioiflàncc qu'il 
j eûë du ûile des livres faaez, & qui peut 
Être également utile aux Catholiques 6c 
lux Ptoteftans. 

CHAPITRE XXXV. 

TahU M4fytic*,^tiHifu exemplar iliHdfa- 
nerttm fermQtmm de fidt , charitéte , ^ 
fatitntia , qtud olm Ptvphet* ', Evange* 
iifi* , Afsfiaii, Ittierii memvrùcqiu mMii- 
darunt j fideliter decUratur , yinHcre 
Stepha»o Szegerino Paanovîo. Londtni ^ 
I1140. J9Î, 

/^ Uoique cette Analyfe des ptioci- 
\J paox livres de l'Ecriture faintevîen- 
nedela main d'un Protcftani,eUe peut êtro 
Q une grande utilité \ ceux qui s'appli- 
quent à l'étude des livres fâaez. fille eifc 
^rpolee d'une certaine manière , qu'elle 
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n'a rien de trt^ fubril 8c qui Centc tri! 
U dùlcâifiue. On pçat par le moyen A 
fes tables analytiques mcttce cUns fa mé- 
moire fans beaucoup <le travail tout ce 
qu'il y a de meilleur Se de plus remaïqia* 
bledans les livres dont il fait'l'analyfè > 
& l'on y voit même l'inccrpretadtm ia 
principaux endroits de ces livrtf j entbite 
^ue ces analyfes facilitent le chemin à àc 
plus longs Commentaires. Le propte d* 
raâere de l'Auteur cft d'être ma méành 
dique,& d'ôtcr la confuHon où l'on tont* 
bc fuite d'oblërver l'ordre qu'on d(»c 
garder dans le di{cours : Siorde relnu d^, 
m cet ^uteur dans Ton aTcrriflcment, tMh 
fi^a &ftrtnrhMét trtoit Mutia iOtiMné-, 
tionis [tries obfervMur , enmt tmnUi fof- 
ficiM & HlifirU. Quan & in legftidis ^ 
mm fcriftis mMcimi frtdtfi wdintm m-: 
riwn> pUiofis ofttndtrt , ut ta ofienftfMi-\ 
liiu tmnia percipitÊJiHir , prêtU/t cfiemlirt 
nhi propeoMt Auiltr qu* illiiti ^ /volwitiî 
& cen^imn , téi & qt/amado difffMtt , 
nhicencludM.Qtud fw mn ammadvatm, 
vtlut hafpiui in igmts rt^nt errmhnt , 
&9Xtr*edltmîgnariftrmtiir, C'eft-Iàoi 
efiri le plan que Szegedin a ftiivi txuBtc- 
ment dans Tes tables analytiques. j 

Il commence par l'analyiè des Plèlu- 
tocs : Ûi^^i$ PfUmtmm Ddvidis , f- 
Imm 
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quirouâtenc quelque difficulté. Il reoufi 
que par exemple , que le chap. 51. n'cft 
point de Jcremic ; mais que c'eft une ef- 
fiece d'appendice à cette ptophede qui 
en confinne la vérité . Se dont ETdras , ou 
quelque aune , eft l'Auteur : ce qu'il 
prouve , paiceque fut la fin de ce chapitre 
il cft faii mention de certaines choies qui 
ne font arrivées que longtems après la 
-mort de Jcrcmie. 11 ajoute de plus > tpie 
tout ce qui Aiit s'accorde avec ce qD'<xi 
lit au chap. J9. de cette même prophede, 
& à la fin du livre 4. des Rois Se du li- 
vre i. des Paralipomcnes. Il ajoute à cette 
«nalyfe celle des Lamentations : Difpi^ , 
tioThrtnonmftu LamentatiûnHmJtramé, : 
.4fr fr'ammt de fr^tgemems tabulé. Ce 
■font là toutes les ana^fes que Szegedioa 
^tes des livres de l'ancien Tcftament. U , 
■feroit à fouhaitec qu'il eût parcouru de la ' 
même manière tous les livres de l'Ecriiot^ 
Il vient cnlîiite aux livres du nouveau 
Tcftament ; maïs il ne (aie ranalyfe que 1 
.des Evangiles de faînt Matthieu & de 
-iàinc Jean , celle des Adcs des* Apôtres , 
des Epîtres de fàïnt Paul , des Epîcres Ca- . 
noniques , & enfin celle de l'ApoaJ]>pfë : ' 
' mais il s'étend bien moins fur le nouveau 
Tèftamcnt que fur l'ancien* fi ccn'eftfot 1 
Jcs vi&^nsde rApocatypfe* qu'il paicouit | 
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IcSQDCS Aftès les autres. J'ai crû que je 
^rois faite connoîtte cec ouvrage de 
Szegedin . qui n'eft pas fbtt commun , 
àcaufe de Coti utilité. 

CHAPITRE XXXVL 

^9Vo Dittîonario HtbrtM t ItalÎMi» \ ciii 
è Vichiaratlont di lutte le veci He- 
traUhe piit diffctU délie Serîttttre He- 
brét ttella volgar IhgUA Italîaaa. Oper* 
di Léon Moden* RabiHebreoda f^etif 
tîa. ■ la P^dtiM , 1 640. /n 4°., fécon- 
de édition. 

LE nom da fçavant Léon de Modene,' 
Rabbin de Vcnifc , cft très-connu , 
non feulement des Juifs, mais aulEdes>- 
CKràîens , à caufe de fon petit livre , où 
il traite des coutumes & des cérémonies 
qa'obfctvent aujourd'hui ceux de fa na- 
tion. La verfion Françoife <jue Mr. Si- 
raoïi a pnblWe de cet ouvrée > qu'il a 
tcaduit de l'Italien de ce Rabbin , lui 1 
oonné un grand cours dans le monde ; 
mais il n'en eft pas de même de fon petit 
Dictionnaire Hébreu Italien , où îl explî- 
•îuc les mots Hébreux les plus difficiles de ' 
l'Ecriture. Ce Diûionnaire , que l'Au- 
teur n'a publié que pour l'inftru^on de» 
ieuues ]mk qui Ufeat la. Bible en He« 
M ij 
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brea, eft connu de ctès-pèu de Gfar^ 
tiens 1 & il ne (e troQTe pas même d«u 
nos meitlcuies bibliothèques ; & c'cft ce 
qui m'a porté k l'indiquer ici , parcequ'il 
fax être utile , atilS bien aux Chrédens, 
[u'aux Jui&. L'avantage de cette IcctHi- 
e édition, qui n'eft pas moins rare que 
la première , c'cft que l'Auteur y a a.)oitcé 
un petit Diétionnaire des mots qui font 
cti mage dans les livres des Rabbins cp 
toute forte de Iciencc , comme l' Auteur 
le marque dans le titre de Ton livre : jlg- 
fiwttavi in ipufiA ftctmda imprejfiime mm 
TMCùha délie veci Rabiniche ttf»te da Smt~ 
tort ffebrei in tffii Sctenza. Mais ce pciic 
Dîâionnaire Rabbinique eft ton peu de 
chofc , quoique l'Auteur en ^ité eftime 
à caufc de fa commodité & de Ton udlîté. 
Bafievole , dit-il , cemmodo , e utile , cac il 
ne contient qu'un très-petit nombce df 
mots. 

Ce qui a donné lieu à Léon de Mo- 
dene de compolêr ce Diâïonnaîre- H^ 
breu , c'eft que les Juifs d'Italie n'ont 
aucune vcrfion de la Bible en leur lan- 
gue i au lieu que tous les autres Juifs , de 
quelque nation qu'ils {ôycnt , dit-il , en 
ont en leurs langues . & qui font même 
imprimez : Ho veduto à tHtte altre ns- 
fieHÎ de ne^i, çtme Spt^nHoli, di LevMtt ^ 
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treci, Tlatdefil» , t dltrt moite tntnfreta^ 
'ûmfiamj>atenelUlor«lînffnt,fiiân ehe i 
* tioftra Jtdlituia. Les Maîtres Juîis , qu'il 
otntne Robltim , iaaa d'avoir une ver- 
ion Italienne qui poiilè leur fervir de r&< 
;Ie pour rinterpretadon des mocs He- 
>rcux , ibntiïdincrens les uns des ancres 
ur l'interprétation de ces mots > qu'ils ne 
i'enten4eni pas le plus fbuvcni eux mé- 
pes , & quand leurs difciplcs changent 
le Maîtres , ils changent en même letns 
de Ungage,coninie s'us avoient pafl'é dans 
un autre païs. Ceft pour remédier \ cette 
confîinon que l.eon de Modene a cotn- 
poie Ion Diétionnaire Hébreu Italien , Sc 
qu'il y a en même tems ajouté une petite 
Grammaire , parceque c'eft un d^laut ré- 
pandu généralement parmi tous les Juifs , 
qu'ils apprennent ta langue Hébraïque 

Îiar ufage Sc fans règles. C'eft pourquoi 
a plupart des Juifs* pourn'avoir pasap- 
pris d'abord' la langue Hébraïque par re* 
gle, lônt incapables de l'cnfeigner aux au- 
tres. Nous en avons un exempte con(td&* 
rable en la pcrfonne de Philippe d'Aquin 
Juif d'Avignon , qui étant PtofelTeur 
Koval en Hébreu , Ûfbit les mêmes mots 
Hébreux , tantôt d'une manière , cantôc 
d'une autre,parce qu'il n'avoit rien de cer- 
tain fur la fixation des points voyelles. Le 
M iij 
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içavani Père Morin de l'Oratoire > qui 
avoir appris de liii la tangue Hebra'fqae, 
lomboit dans les mêmes fautes. Louis 
Cappel , ï qui il rendît une vi£tc à Sam 
mur, où celui-ci étoït Proièflcoren Hé- 
breu , ayant reconnu ce dé&ut dans la 
converfation , loi confeilla d'apprendre la 
Crammaire Hébraïque , dont il ne Ça- 
Toii pas alors les premiers Siemens. Je fats 
iVprcs cette obfervarion , afin d'avertie 
ceux qui apprennent la langue Hcbra'f- 
que> de ne prendre point des Joil^ pcmi 
IcUrs maîtres , à moins qUe ces Jvab 
n'ayent ^di^ la Grammaire. En eSa, 
fen ai vu qucIqueS-uns dans Paiis qui 
ont été obligez de prendre des leçons de 
Grammaire de quelques Chrétiens , afin 
de pouvoir enfcigner plus furcment aux 
«unes U langue Hébraïque. 
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CHAPITRE XXXVIL 

Jftt». CffpM-i Suiceri SS. Li^. in ScbotA 
Ttgurina PTofeffaris publici Theféoma 
Ecclejîafitciu , è Pairihuj Gr*eh «rdînt 
dphâbttico txhihmj qtuumqtu fhrdfts, , 
Tttut , dogméta , karefes , ^ hujufmtt- 
di alia JptElant , infertis penè vocibttt 
letpundi^ue generibus Grdcis haiteniu i 
Lexicographtj , vil nmdùm 3 vel obiter 
fattem traRatif. jimfUtoddmî , dtubns 
t«mù , In folio léSi. 

LE fçavant Auteur de cet excellent 
Diâîonnaire Gicc a exécuté patfai- 
tànent dans le c<Hps de Ton ouvrage roue 
ce qu'il promet dans lecitie. Ce livre cft 
tin véritable crélôc pour ceux qui s'appli- 
quent à la leâure des Petcs Grecs ; aulS 
témoigne-t'il qu'il a ^empk)yé vingt ans 
«ntîers à ce travail.Et en eftccfbn ouvrage 
eft rempli d'une infinité de belles recheiv 
chcs. Il ne -faut pas ;dlcr loin pour en 
trouver des exemples j car dès le premier . 
mot > qui eft A*fii , il a remarqué doâe- 
ment, que dans S. Epiphanc Hv. depoiu 
derihui (y ff»n/»r>J,il ne fignifie pas Aarmt 
ftere de Moyfe j mais «rew , ou amuirt^ 
«Ittis laquelle les }ul& mettent les livres 
M îiij 
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facrez ; en Cône que tout ce qui n'tà 
point dans cet <tr«» , on Mrmtiri , n'efl 
point du nombre des livres Canoniques, 
mus eft apocryphe. Etc'cft fui ce pied là 
qu'il faut rétablir le pafli^e de S. Epi< 
phane & de S. Jean de Damas , qu'il n'a 
néanmoins rétabli qu'à demij lifànt m vi 
Itmfhf avec deux *lfb* , au lieu qu'il &iu 
lire Simplement i- ifàf»r, qui cft le mot 
Hébreu arou , dont les JuiB Te fervem 
encore aujourd'hui.- Us ont dans leurs Sf' 
nagogucs du côié d'Orient une armoiie 
qu'ils nomment, area , en mémoire de 
l'Arche d'Alliance qut étoit dans le tem- 
|de , & ils y en&nncni leurs rouleaux du 
Pcntaieuque. Didiéi fértedOritme, iËi 
Léon de Modenc dans fâ petite hiftoire 
des rites & cérémonies des HcbreuXj 
i fefio un are* è smuiri» , cbe chiâmm 
artn , *i imÛMtioiit tUU'arc» dtl Ttfis' 
mmtQ cbe ers nel TempU dtve i ripait U 
TtntMtMtho -y en fonc que S. Epiphaoe, 
& après lui S. Jean 4e Damas qui t'a co- 
pié, ont adopté ce terme Hébreu «raV) 
qui iîgnifie nrmaire , Sc avant eux Te^ 
tullien s'étoit fervi en ce même Cens do 
taoturmarium. 

Un autre exemple de l'exa^tude de 
Suicer, eft d'avoir mis dans Ton Diâî<m- 
fMXC leiQotGcec rf»tam, qui ne s'érat 
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trouvé jurques alors dans aucun Dîâîen- 
naïrc Grec , màîs donc S. Epiphane ,- 8C 
après lui S. Jean de Damas , le Ibnt {crvîs 
pour fignîficr les livres de l'Ecriture que 
les Jaih ippeUent'Cettmimfcripra, & que 
nous appeluins Mgugraphet : Hâne vocem 
(^fm^tU ) dit Suicer , fraptereà hw meriti 
extart volutmu , ^'4 m Ep!phaxi$u , quêd 
tmmen Lexicd hmtnks nmàkm ehferv^ 
naît , fiais «mpbatki exprefftt Mtbrêonm 
Ceiuvim fcrîpta, ^ed dénotât tôt Scrîftu- 
r« l^oj ^tti fer Jtngtflitrem SpirîtHi fanfH 
infiinlbim & infpirMtonemfcriptit Mo[ài~ 
cis acprephetteij Ubrij nm csmprthtnduB^ 
titr , dptfd Thtologts Mliii viU^ voçttritur 
■y<Byr*90) tert'tMm Biblivmm ptirtem apuA 
H<br4Uj confiitimnt. 

Cène remarque eft à la verîté très-»- 
exaâc , mais l'Aatcor auroit pu remon- 
ter jusqu'à S. Clemenc Romain , dilciple 
des Apôtres , qui s'eft fcrw de ce même 
terme Grec dans fon épttte \ l'Egliiè de 
Corinche , où il cite p. 37. de la gte^ 
micre édition un endroit du Pfcaume 
139. Ce terme Grec y/afii*, eft le di- 
minutif de vc'fi ' fifiptura , comme qui 
diroît fcriptiimcnU , non que les Pfcau- 
mes que les Juife mettent dans la troî- 
fiéme claffe des Livres faaez qu'ik ap. 
pcllent CcMviin fi^^û» tvz Çoyzw^ ^i^. 
M V 
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rîtaUemetit une partie de l'Ecriiure Cûor 
le , mais parce qu'ils afSgnent à ces li- 
vres nommez Cttitvîm fcrifti , un degré 
inférieur d'înrpirarioti à ceux de Moylê 
& de la iccondc cUlTc . qu'il nomment 
Pnfhtti^s. Colomiez dans fa note Kir 
cet enîoitde l'épître i. de S- Clemqa 
aux Corinthiens réfute Ifaac Vol&us , qui 
pt^tendoit que le terme de yr***!* dtoic 
un terme de mépris inventé vas Aqoila 
pour dinunuer l autorité des uvres Cetn^ 
vim 1 on bagtogrâfbts , comme s'ils nV 
voient point été véritablement ùrpirez^ 
Mais ce témoignage de S> Clemeiu eft 
nneprcave évîoiénte > que cette tnûlîéine 
dafle des livres de l'Ecriture appelles 
hMgio^aphtt , a été reconnue dansr^IiJe 
dès le téms àc% Apôtres , & que yp>f iTw 
n'cft point un tenue de méprrs. Là pte- 
miers Chréuens l'avoïent apparcmnent 
emprunté des 3uiB Helleniftes > de qaî 
ils avoîcnt pris, la Tcr£oa Grecque des. 
Septante. 
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CHAPITRE XXXVIIL 

S. Clememts M Conmhlos eftfioUfrior , 
CrMè& L4ttrù.Oxomit.bm''.i6j j. 

CEtte lectie- de S:.Clemenc Romaïti , 
doncoDa&ic mcmicm. (Uns l'article 
précedeni, eft un des plas anciens &des 

flus TCnerables monumens qui foit dans 
Egltfè. Patrice Jonîus , qui l'a donnée le 
l^emier au Public fur un tcts'ancien m»> 
.nuTcrit Grec que Cyrille Luc» ^ alors Pa- 
triaiche d'Alexandrie , avoit envoyé à 
Charles L Roi de la Grande Bretagne > a 
eu raifon de te qiWifiei: dans Ton. épïtre 
de'dicatoire à ce Piince t d'un écrie qat 
avoit écé dénrc avec beaucoup d'ardeur 
depuis un trcs-gcand nombre de lîccleS' 
par tous ceux qui ont) de lavenctation 
pour la facrée antiquité ;. ScriptHtn tôt 
fetrofâctdii defideratma , &^ vçtitsh om-' 
Mibut- qui facram- antitputatfm veneramur 
M litttrtu meliorta çelwit érdeiaijpmé-e»- 
fnttum. En elïéc , les plus, anciens Peres> 
ont cité cette cËvine cpître avec éloge. 
Saint Jérôme ,- dans fon catalogue' des. 
Ecrivains Eccléfî^qucS'diEf que &. CIe-~ 
ment r qu'on croit conununément avoi^* 

SA vj 
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fiene , a écrit ui nom de l'EgUfc R/tf] 
naine à l'^life de C(»întbe une épia* 
uès-ucile , Se qu'on lifoic publif^ucmcwt 
dans quelques EgUfes. Il juge que cette 
épitrecftveriMblemcnt de ce Saint Pape« 
2c qu'elle a quelque choie du caraâeie 
de tépitic aux Hébreux attribuée à 5. 
Paul : CUtntnt fcrîffit , die S. Jetôine, 
ex frftnà Rtmaut EccUJis Ad EceUJùm 
Cmtityarum vMdt miUm nifieLtm , tpA 
tir in minttdlÎJ lacis fubliee Ugitur , fj» 
■ mUii videtHT eharâSeri epifioU ^ft^fàîH 
PâuU namiae ad tithrdot ftrtitr çtm/c- 
nire. 

Ce p^ieux monument de l'antiquicc 
Ecct^fiaftîque ne parut pas plutôt , que les 
plus fçavans Hommes , unt Cath<Hi<pies 
que .Proteftaiu , reconnurent iàns lufûcer 

au'il étoîi TeriuUement de S. Clément 
e Rome. Grotîds , qni étoit bon Coih 
noiffeur> écrivît de Francfbn en lé}^. 
au {çavant Jcfôme fiîgnon une lettre oà 
îl apporte pluTicurs raiuHis po«r établir b 
vente j tnwUtiïn , de cette première ép- 
tre de Clmoent. Il apporte entr'atuies 
celle-ci i qu'il parle toujours de J s s tr s- 
Christ d'une manière fimple & qui 
n'a rien de Platonicien : Q^ «e Cbrifiê 
ftmfer laquitur , ma ut pojimtre* «»«*«- 
^taittfat, & ut Ftadiu AffitUu /a/«r. 
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^n'îl cite la verfîon des Septante toute pu- 
e > & comme elle ^loïc avant qu'elle eue 
xé înterpoice : Qmâ in vetarîs TèfiM^ 
lenti lecii furiffhiuon nttpu tuaem inttrfo^ 
atMnJeqMilur 70 Sitmm iuttrpntMtionem. 
^l'il ne rejette point de plus les livres du 
àeux Teftamenc qui ont été amoiilèz par 
es plus anciens Chnfticns : Sed nu illgé 
fernît Hebréomm libres ^iftcmuUtm v*>- 
W/ TtfisTOtmwn apMd Chrifiidnnum Mnti- 
pnjfîmas àmtoritstem bahuere. Et eiiBiH 
qu'il fe fcrt des mots &c des chofes dont fe 
(cmt fervîs S. Paul , S. Pierre , & les au^ 
Eres t lors qu'ils (Kit ^crit aux Hébreux , 
ic non point des livres que nous appel- 
l<m5 Evangiles , & qui font pofterieùrs aux 
pitres : Quod vtrbij , relmt , mitur de- 
fumptij tx iij ipu 'pAtditt , Fttrus , & *ln 
éià fieh-MJ feripfert , non etiam tx ilUs 
tiifrif ^d EvMtgeiia riês vtcéomu , qHéque 
ptfi tfl^l^j proidierurtr. 

Grotius ajoute encore à toutes ces rû- 
fôns , querAuteuide cette épitrc ne fait 
jamais mention de ceoe grande autorité 
<les Evéquès r' quidtxt fbn origine à l'E* 
gtife d'Alexandrie après U mon de Saine 
Maïc , ficqni fiu introduite cnfaite dans 
les autres Eglîles à fon imitation ; J^fd 
wtêffitutm meminerit exfortio illiui Ep^of^ 
nm oHiloritatlf , qu* BcçUfi* cotlfuttim-^ 
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fxemphaliki iittrâdutî débet. Mus ilyi 
lieu de douter que ces raifon&de Grodat 
Jbyem goôiées également de tout le moiK 
ic , & il nie femble en efiec qu'elJa 

E'ouvenc Eiop , & psr confêcjuent ^'cki 
i ne prouvent rien. La dcmicre > pv| 
«xemplc , fappofctQÎt que l'JEjâfcopi' 
■^ans l'Eglifè n'eft poîm de dioÎEdivni»: 
mus qall y a ct^ fiuroduîc par nbc piB j 
coûnime ; ceqai lêncle PurtEaoifine. 

Quelqu'un pourra aui& dire ^ quek 
première rai^ de Grpâus femble {bp^ 
jër , qu'on ne peut prouver des épines de 
S. Paul IcMyfterede h Trinité >. puiiqa'îl 
infînu&que les Pères qui ont vécu après le 
PapeS. Clemeni j oat parlé de ce Mj&at 
.d'une manière moins êmple & plos PU- 
tohicicnne i ce qui ^puycroit [dûiâc 11 
Tunité des Ariens, qjK celte de l'E^lilfr 
La féconde laifon de Grotius , qui c^ n- 
<ée de la vçt&on Grecque des Sentante, 
qui efi citée dans cette épitre d^inm»; 
«icreplusiôn^ej &iâna ioiMpolaiioar 
-poBveroit^IemenVf que l'épîtie itai- 
4)iiée îi S. Glemcnt icroii pofferîeore à 
.Origene , qui a înAré ïe premier (Un» 
«ette ancienne Tcrfibn Grecque- de eer- 
s^nes additions > lefqudJe» eut donnf 
Hea, k toutes cc&ûuer^laiîons ^jààet 
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«ncore aujouni'btu dam la plupart des 
exemplaires Grecs des Sepcame. Et'à l'c- 
gard de cette autre raifon du même Gro 
tius , prifè de ce que S. Clemem cite 
dansfon épîcreles livres de l'Ecriture que 
tes PcotefUns appellent apocryphes , oi» 
U'eà peut rien conclore pour Ifcablir i* 
grande antî<^té , puîlque pliifîeurs au- 
très Pères , tant Grecs queLaùns.- fort 
pofteriears à S. Clément » ont âié ce» 
nfmes livres > comtne ikanc véritable- 
HKOC divins. & caoot»c}ues- Cela /ùppt^ 
indemenc ouc l'Ëgliiè a reçu des ]\àh 
Hellcaiftes tcicorps des litres (àcrez, oi^ 
etoiem rcnfêtmcB ceux que les Protcftans 
somment apoctyphes- Ces Juife Helle- 
niftes avoient un canoo: différent de celui 
fe autres juifs , qui n'ont admis dans 
leur canon .q» ceux (^ ^cûjent écrits, eik 
Hébreu. 

Enfin <^otiu$ ne pacoTt pas moic \^ 
naâement cette pretnierel!pître(Ë^Sainc 
Clément , lorfqu'il avance, que eetaiv 
«ien dilcîple des^ Apôtres ne s-'cft psine 
ièrvî des paroles. > m dirs choies > qvi fonc 
«mployies dans l«s Evangiles ^ contrae-fi- 
^uxi tcms on ne Iffoit point encore leSi^ 
Evangiles dans les.E^ifes. Càrontrouve 
^va.% Çoa-é'^ne des- esqireffions qaiTone 
^i&& S. Mttihieit » daos^ S. Mate « & 



2Î0 BIBLIOtHEQUE 
dans S. Luc. Il fuffit pour cela de jetm 
les yeux fur la page èi. de ta première 
édition i mais comme Patrice ne les a 
point indîtjuez à la marge de Con édi- 
tion , Grotius a crû itop Vilement , & 
fans y feUe affez d'attention , que S. Oc- 
nient n'avoit cîié aucun patTage des Evan- 
- gilcs. 

Il y a câ'plufieurs Alitions de cette ^'tie 
de S. Clément ; eu outre celle de Patndns 
Junius , qui eft la première , & qui a joint 
a Ton édition des remarques critiques. 
les Anglois en donnèrent une fecondc édi- 
tion Grecque & Latine in i !*■. en 1 677. 
où le Grec a été revÔ de nouveau fur l'on* 
ginal , & la verûon L^dne de Joniiu a 
été reiodchée & corrigée en quelques en- 
droits > Se l'on y a ajouté de petites notes. 
Paul Cdothiez ÇaWInîfte de la Ro- 
chelle qui demeuroit alors en Angletaie» 
en a auffi donné une nouvdie éditit» 
Grecque 6c Latine imprimée i Londtei 
en 1 6Sy. avec quelques notes qui men- 
tent d'être lues. On remarquera , qoe 
dans toutes ces éditions il )> 3 un oAcx 
long fragment d'une Icconde épiire attri- 
buée au même S. Clément , maïs qu'on 
ne croit pas être véritablement de hà> 
bien qu'elle foit fort anciefWic : ' Ptrtur & 
fiewidu Cltmtmit tormm iefî^ld , dit& 
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FerSme , dans fon catalc^e des Ecrivains 
:cctéflafttqties , ^sàvtteriiiureprobMtir. 
in cSett Eufcbe avoit reconnu avant Saint 
ferôme , que cette ièconde ^pitre qui 
:toii fous le nom de $■ Clément , n'avoît 
pas la tnêtne autorité que la prnniere. Ju- 
oius a }oînt ce fragment de 1a féconde 
^pitte à U première en Giec feDleraenc > 
[OTcequ'clle éioit jointe à la piemicie 
<lans ion ancien eicmplaîie manufcrit, 
comme R elle étoit encnet de S. Clemept. 
Celui qui a donné la féconde édition en 
1677. àOx6»daauffi jointe fa nouvelle 
cdidoQ ce m£me fragment ; mais il le rC" 
jette , comme n'étant point de S. Clé- 
ment : ^uin etiam , dit-ii dans fa préb- 
«, tfifieUfeetmdtnlitptUs, tmpttrit li* 
ta fidei , nuaiijfe loce ddjeeiomt j (^ 
^dtm cum in vemfiifflmo S. TbeeUfirîp^ 
turarum exempUri coinpéreMt , td faltem 
ntruît Kt non cumreliqitgpfefido-Clemejiti- 
xtnmfitrrégîiies ^UAp emniiàrei txtrtiatt, 
£t ces deux épîtres ont auHiéié réimprimées 
à Helmcftad en Grec & en Latin en i é ^4. 
>vec des notes & une afièz belle pré^cc. 
Je ne dirai 'rien ici d'une autre édïu'on 
it Jean Fell . Evéque d'Oxford , ni de 
celle que Mi. Cotelier a inférée dans Ion 
tecucil des anciens Petes Grecs. J'ajoute» 
t^ feulement , que les Anglois v& ci^ 
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une û grande vcncrarion pouECcsé[>ïtn: 
de S. Clément 1 qu'ils en ont donné un' 
verfionen leur langue en 1647. avec dal 
remarques ^cz liccndiics. On ne fçaatnfcl 
en effet avoir trop de vénération pour CD 
lares monumens de la plus grande anô- 
quité Ecctéiiaftiqae , où l'on voit la ûm- 
fiiché Se la pureté de la croyance ia. 
premiers Chrétiens. Le fçavant P. Mooi 
de l'Oratoire , qui fait mention dans {a 
cccrcitations fur la Bible liv. i. axtà, 
9 . c. ) . de ces deux é[ûtres attribuées à S. 
Clément , aptes Junius , ne doute point 
qae la première ne foit venublement^ 
ce Saine P:^ ; mais il nie abfôlomcA 
avec les anciens Doâéurs de l'Ëglife , ep* 
la féconde foît de lui ; parce que le mt 
n'en eft pas û innple > mais plus fabtû & 
plus artincîeux , & moins naturel : fltnu 
gtiimfiilju , dit Morin , mneflJtmpUx, 
fed drgutulHS , nihfptnti pans , ftd tn 
jiMiferit èaBtufiudtoti êUbàrMUs ; vtm- 
rt*m ambitta» , antithefej , tttrHm^ Tti- 
iiitmaaMnkititsè affiSa. 
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CHAPITRE XXXIX. 

^ livre intitulé , Hifiotre orîtntale des 
gr^iads progrès de i'Eglife Catholiqu» 
en ta rtdHii'um dtt Chrétiens de Saint 
Thomaj. 

IL y a eu trois édiiions du livre «^iii por- 
te le titre A'/Jifioîre. orientale des grandi 
Vratrès de l'BgliJe Catholique en la reduc- 
timn des anciens Chrétiens dits de Sait» 
Thomas, & de flufiitirt autres fchlfmati' 
qucs & hereti^es , à l'union de tEgUft. ' 
On y décrit au long tout ce qu'Alexis de 
Menefés Archevêque de Go», cevétu de U 
c|ualité de Primai de tout l'Orient , a iâît 
,à r^ard de ces. Gliriittens Aç Saint Tho- 
mas du rit Neftorien dépendant du Pa- 
triarche Ncftoriende Babylone.. La pre- 
nùerc 'édition qui cft la plus rare, a éxé 
compcfée en Poitngais par le p. Antoine 
Govea , & mife en Efpagnol par le Pcre 
François MonofaT , Se enfin la troifîctne 
édidon, qui cft en^ langue Ftançoilè , eft 
du Père Jean Baptiile de Gien. Elle a ct^ 
imprimccà^nixellcs en i6oe^. Ces troîB 
R^gleuit éioicnt de l'Ordre de Saint Ad- 
g«ftift > aùffi bien qu'Alexis de Menelës^ 
^ù te^uc fa Million du Pa^ GlemeaC 
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V t II. Jamais aucun Envoyé de R<m 
vers la Chiédeiu d'Orient , pont les ré» 
nie avec l'EgUfe Romaine , n'a aecad 
Jès oïdies poiiT la reconcilîaiion avec uot 
de hauteur , qu'a fait Alexis de Mendcï 
à l'égard de ces Chrétiens de Saine Tho- 
mas. Au(£ leur réconciliation, qui fiic ks- 
cée. n'étant que plâtrée , n'a-t'etlcpas 
fubfîfté long-tcms.Cc furent les Rcligiâa 
ibiguftins de la Province de Ponaguqid 
compilèrent cette hiftoirc, fur les mémo* 
Ks de ceux qui avoicnt accompagna Mt* 
ttefés dans Ton voyage. Ils fe font au£ fèr- 
vis d'un reciicil allez étendu , com[àlé 
|iar Melchior Blas Efcolaftrc de Goa , ^ 
avoit auâî accompagné Ton Archevêque. 
On a joint à tous ces mémtûres on tni^' 
du Jefuite Roz Evéquc d'Angamab , ft 
qui avoit aulH été compagnon dcMciu- 
Ks. Enfin l'ona fait encrer danscctcelût 
toire , qui renferme un grand nombre^ 
particularitez -lîu la croyance des Chié> 
tiens de St. Thomas, un mémoire écrit ile 
la maùi même derArchcvêque Menefifs^ 
pluficurs autres pièces dignes dcibi. l* 
qualité que Rome lui avoit donné de Pli* 
mat de tout l'Orient , lui domu ^ 
d'exercer la jurifdîAion de Primat d'O- 
lient jufques dans l'hidc , & d'y fooiMt 
tte N>)tflçsCiialdéeDS,oaNeftoiieiu#^ 
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03 , de Cochira , d'AngamaU , 6c de 
ofieurs autres endroits dont les Ponu- 
Ms.étoiem litxs les maîtres. 
De Mcncrés n'eft pourtant pas le pre- 
lier qui aîc été Archevêque de Goa ; 
ean Albuquerqiie , de l'Ordre de Saint 
rançoîs , avoit occupé iongiems avant 
ti cet Archevêché ; mais iln'avoii pas 
fé d'un pouvoir H dcfpotîquc envers ces 
lluédcns nommez de • Saine Thomas; 
ucfit de Mcncfés > dont l'hiftoire mérite 
'cttc lue. Eile fe trouve en abrégé , Sc 
iTez bien cîrconftancîée , dans Imfiolre 
^ Ucri^mee det lutimidu LevMtt publiée 
'tr le Sieur de Aioni. LesJeGiites établi- 
ent enccpaïs-là plufîeurs Collèges ,où 
Is enfèïgnerenc aux enfàns la laiigue ChaU 
luque , ou Syriaque , dans laquelle lônt 
^ts les livres de ces Chrcti,eiis du rit 
|]'eftoricn ; tnais quelque (bin qae tes Je- 
lices prirent de leurs jeunes écoliers > 
'Is ne purent jamais &ire abandonner à 
Ks jeunes gens les anciens «fagcs de l'of- 
G« Ncftorien- Comme ils étoient fou- 
fis à leurs Evêqucs du tit Neftorien , 
qui dépcndoient du Patriarche Ncltoriea 
je Babylone > ils perlîftoient toûjoucsdans 
leurs anciens uiages , nonobllanc les 
grands efforts de l'Ardicviquc de Goa fie 
•i* Vice-Roi Porragais. 
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Si de Menefës avoic em[doyé dans cÉ 
te Miflîon des EccléAaftiqnes fçavans dul 
la Théologie des Orientaux Se dans lein 
cercnuHiies , il n'auroîc pas traité ces pcffi 
pies avec tant de violence , poux les lôo* 
mecire en toutes choTes aux ufages i» 
Larins ; ce qui obligea les Neftoneos 1 
diŒmulcr pour quelque tems ; outteqU 
ee's MifSonnaires , qui pienoîent en tou- 
tes chofes le Concile de Trente pour leatj 
règle , atirit»ierent à ces Neftoriens rin- 
iîeurs herelîes dans lefquelles ils n'énucM 
point. Laperiuaiîonoàils étoient, qu'ils 
ji'avoicnt point d'autre doârinC que celle 
^ul leur avoit écc préchéepar S^nt Un- 
mas ( faifbit qu'ils reiettoient abfolumeot 
coai ce que les Mifltonnaires Pomigiii 
leur préchoient ; enforcc qu'ils rcgar- 
doient ces Miflionnaires Latins comme 
des hérétiques oppofez à la doûrinc de 
l'Apôtre Saint Thomas. 

Le premier livre de cette hiftoire ti 
une dcfcrîpiion de l'état où cioient !« 
Ncfloriens de ce pais - là , depuis ({Vt'î^s 
Soient Ibumîs au gouvernement des Por- 
tugais , Se avant que de Mcncfës y int- H 
contient des iiûis trcs-rcmarquablcs , fut 
ce qui regardt^es- Neftoriens, &lesmafl- 
vais traicemens que lenr firent les Latini' 
Il ne fayt pas cependant ajouta foi à tod 
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• qoe dîTent les MîlSonnaires Latins fur 
ivers points de la croyance des Nefto- 
ietis , comme lorfqu'îls les acculênc de 
e connoïtrc que trois Sacremens ; (qi- 
oir, le Bapcème > l'Ordre & l'Ëuchariftiei 
C'de n'avoir aucune connoiHànce delà 
>nfimiation 8t de l'Eïtreme Onâion , 
.ont ils ne fçavoieni pas même tes noms, 
^ecte «rcufaiîon ne venoic que de l'igno- 
ance des MiHtonnaires Latins. Il eft conf- 
ant que les Neftoriens n'ont point d'au- 
re croyance fur les Sacremens que celle 
les Grecs , & que l'Euchologe des Nef- 
loriens dcritenChaldéen > ou Syriaque; 
ell conforme à celui des Grecs , qu! a 
ké examiné avec beaucoup de rigueur à 
Kome en diverfes Congrégations de 
Théologiens , par l'ordre du Pape Ur- 
bain VIII. 

Dans un Synode que tint de Mene- 
fés , il reforma un grand nombre d'eui 
Iroits de la Liturgie Chaldcennc des NcC- 
toricns , comme étant pleins d'erreurs Sc 
d'herefies. Cependant on ne voit rien de 
ces erreurs dans les Liturgies Ncflorien- 
nés que nous avons encore aujourd'hui 
écrites en Chaldéen , ou Syriaque , Sc qui 
ont été prifês des Grecques ; enfortc qu'on 
ne fçautoit gueres cuiûlimner les Liiur» 
gjes Nêfloriennes > qu'on nexondanuia 
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en même tcms celle 
les elles ont été iài 

Onrappone dar 
<}tie (it ae Mcneft 
après ce Synode, ht 
d'AngamaU , qui ■ 
Ces dans Tes vifites 
félon Tes idées les 
écrits en Chaldéen 
affifté de quelques I 
dans cette féconde 
pies deCalTanotes 
de quitter leurs k 
voit pas être appn 
fbufïroit le mariag 
tes , quoiqu'ils u. 
mis au Pape. Tou 
preuve manifefte < 
de où écoient les 
compagnerent de 
£[es. 

On voit cnHiiK 
riens traduite du Cl 
en Laciii , repitrgét 
fbemet des Ne^or. 
mai», ces ctreuts & 
plupart que dans 1 
' formateurs. On U 
, tioH une préface , 
4anslesandenaes 
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Geurs ctrtats contre U vérité du Sacre- 
Qcnc de l'Euchariftic ; mais qu'un ceitaiii 
archevêque de leur nation les avoit rc- 
ranchées , & y avoit infcrc la véritable 
orme > en ajoutant ces mots : Hoc ç/f 
n verttate CarpHâ memn. fi'icefiiNVtrita~ 
e calix Sanguinit met, &c. laquelle fbrme 
ftoit en ufage, dît-on, lorgne de Mencfés 
/ ajoura pluUcurs autres reformations dans 
e Synode qu'il tînt. Mais on n'en rap* 
>one poini; au long les aâes , comme on 
mroit dû le faire pour rendre cette hif- 
xiirc complète. Cette traduâion Latine 
le la Liturgie Ncftoricnnc reformée par 
{cMcnefés a été inferce dans la Bibuo- 
heque des Pères , d'où l'on peut juger 
quelle eioitla capacité de ces Refbrma- 
l'urs 1 dont tout le foîn a été de t'accomh 
noder ic de la retoucher félon les idées ' 
le leur Théoloi^ie. On trouve encore au-, 
ourd'hui des exemplaires manufcritsde 
[uelqucs Liturgies Ncftoriennes , plus 
inciens que de Meuefés. Or il cftconf. 
wit que ces exemplaires ne contiennent 
l'en que d'orihodoxc. J'en ai vu une tra- 
Inâion Latine entre les mains d'une per- . 
bnne qui avoit dcflcin de la donner au 
'ublic avec des noies : ce qui fèroit d'une 
[tande utilité pour fermée la bouche aux 
'roieftans > qui jugent de U croyance des 
nm I. N 
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Orienutix par les relarions de ^ue^pl 
Mifltonnaîres ignorons , 8c par d'auM! 
femblables ouvrages , compotèz par ddl 
Ecrivains qui onc voatu régler toute il 
croyance de l'Eglilc fur la Théolû^ 
qu'ils avoîent apprifc dans nos écolcst- . 

CHAPITRE XL. 

J«t BtlgarHm circà 'SnUarum Pontt^* 
rum rtceptionem. Ltodii, in 24. 4PV 
164J. Editio altéra auEtior & Hf 
, retlier. 

IL 2 été de tout tctns très- dilEcfle Je 
concilier les Souveraines puîlTancesoi" 
femble , c'eftàdire , la rpintucllc8£ l*i 
temporelle ; laquelle conciliation cepen- 
dant eft abfoluirj^nt necefiàitc pour le Uai 
&c le repos des Etats ôc de l'Eglilê , oont- 
me nous l'apprenons d'une lettre dîw 
de Chartres au Pape Pafchal : Novît ft- 
termtas vefira , dit ce fçavanc & judiâcDl 
Evéque de Chartres > quia cùm Rt^m& 
Sacerdot'tHm convenlmt , betié regkwtm- 
dut,jiortt & fruEiîficMt EccUfta. Cim*tm 
iffter fe difiordant , ne» tamum- f0Vt 
rts non crtfçunt , ff/i etiam magnt, nt ni- 
firabiliter dilâbuntitr. L'Auteur deccp*- 
Ut.ouviage * qal mente d'eue iûdcHMl 
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ceax qui aiment U pux de l'E^Iife 5c des 
Ecacs , attribue i chaque puiflance ce qui 
luîeft dà, afin de les concilier cnfcmble. 
It y avoit alors en Flandres detrès-gran- 
des diiputes entre les Théologiens , fur 
l'autorité des ConlHtutions de Rome Sc 
des Bulles des Papes er\ ce pais - là. Plu- 
Heurs prétendoient , que la feule publica- 
tion qui en éioit faite dans Rome fu£(bîc 
pour avoir force de loi , fans qu'elles fuf- 
Icnc publiées dans le pais , fie examinées 
par les Officiers du Prince. D'autres aa 
contraire prétcndoicnt , que ce fèntlmcnt 
étoîc contraire aux ufâges ôc aux libcrtez 
du pais. L'Auteur embralTc ce dernier fcn- 
tiraent , & l'appuyc fur de puiflantes rai- 
fons , & pat les loix & les coutumes des 
autres Etats. 

Cet Auteur prouve , que la feule pro-" 
mulgaiion des Bulles Papales faite à Ro- 
me n'oblige point les Belges à les rece- 
voir ; mais qu'elles doivent être publiées 
eu particulier dans le pais , comme la 
Coutume en a été de tout teras : Vetufiif- 
fima cenjhetudo Belgantm exîgit publicd' 
tiojiem particularem navarum Ugnm'Po»- 
tificiarHm. Il prend mâme pour témoins 
de ce qu'il avance les Canoniftes les plus 
de'voiiez à ta Cour de Rome , qui fça. 
vent très -bien que les Belges, par uM 
N i) 
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coûmrae nés - anàenne & imméraorialef 
n'ont jamais reçu «aucuDe loi , foie dnle, 
jbiiEcclciîaftiquc, qu'elle n'ciît été aupa* 
xayant iniîtiuée , fcton les fonnaliiCE or- 
ilinaitcs & auTorifëesjut l'ufage : Qiâm- 
ttifHtffimi & incommjfâ eonfMttudîaefnti, 
iiMllam,velCiviUm, vel Eccltfiafiîcamli- 
wem unqukm admijmmj , nificonfitetarin 
tnpnuMam, âppidatim tncklcat^m, éic dtis- 
demottbus Httntiftm coTnprohatAm. D'oui! 
conctud , que ceux-là (ont dans une pro- 
fonde ignorance du droit des Belges , qui 
prétendent que tous les décrets des Pon- 
tifes contenus dans les Bullaires, tiennent 
lieu de loi à ces peuples , Se que U feu- 
le promulgation qui s'en eft faite à Rome 
fumi pour cela ; Vt juris mfiri profunijm 
trtfeitiAmprodatJt , ipâ décréta omniaPen- 
tfficttm Bullariis editis compreheafa ft^pf- 
num nobii hic leget ejfe , at^ue tndè fiLm 
Hemanam public attonem Belgis fuffictre (Oh 
tttidurr. Il ibutiem au contraire , qae 
ceux qui ont la moindre connoi0iiice j 
des amircs des Belges, fçavent que de 
cette infinité de Bulles émanées de Ro- 1 
me , on ne reçoit dans ce païs que celles 
qui ontété reçues par lesEvéques,&pro- 
rolees au peuple : Citm omnes fcîtmt f» 
»» rtims nojlrU prerjus hofpites notifiait , « , 
mmtn^i mis BnlUrum vçlwahii^f, m» \ 
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lûiàs hîe tirgere ^mm ^H€ à VréfttHhus wf- 
tris populo propojùé & recepttfum. 

L'Auteur, pour appuyer davantage ton 
Sentiment I le confirme pat Icsloixcivt- 
les & par le droit Canonique. Il iàicvoîr 
qu'autrcfuis les Romains h'avoicrït pas 
moins de loin de faire publier leurs loix « 
que de les donner. Car après qu'elles 
avoienc été écrites , non leulement on les 
promulguoit , mais on les affichoit pablî^ 
quement , étant gravées fur l'airlin. Apui 
Jiomanos olim , dit cet Auteur , non miner 
cttra fuit pronrnlgundarHm , tpûtm conden- 
dart/m legum : poJîfjHàm emm rogatx erant 
(^fcripti, non témtitmframHlgahttncHr,fed 
tri incift pubikè a^gebantur. Le même 
Auteur fortifie ion opinion par les loix 
Eccléflaftiques, ôc par tes décrets des Con- 
ciles, il rat même venir à ion lècours 
le Concile de Trente , qui n'a point cû 
force de loi chez les Belges, qu'il n'eût 
été promulgué dans chaque Province, C^ 
Ion l'ufage reçu de tout rems , U loi or- 
donnant cette promulgation , après avoir 
entendu les refblurions de fcs Confells , 
& Marguerite Gouvernante des Pa'is<Bas 
en procurant l'exécution ; Non antèpra 
Uge apud Bulgas valuit ( Concîlium Tri- 
dcniinum ) quàm per Prevîncias fingnla* 
ritH majârumpromûlgatHm ijftt , Rege tam^ 
N iij 
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frimullMitnim , auditi prâu fanmH 
CmifiUrumfiitnm.fiirijubmu , & M"- 
•ariti eubirnMricc txilMtaitmfricma- 
tl . litttriiéià Eftfifii , Cmfdm Klg». 
&jiirUicu dimmm Btllfimm dMu tm 

Comme la manietc dont la promnlga- 
tion du Concile de Trente a été ftite dan! 
ks Pais-Bas mérite qu'on y faBe atten- 
tion , & qu'il auroit pu être publié & lepl 
m France avec de fcmblables ptecaunons, 
il eft à propos de la rapporter en ce lieu. 
Voici laprécamion qu'on crût devoir pim- 
Jre. VaHi viulUnt nUrnmiii Mujfi ha 
dvmir.fu emmt turc Iti articlii dlit 
Cimcile , il y ma awmt eottcérnttns lu W- 
(aIis, dnlti .haluwri & prééminacade 
fa Majtfié , fi! ■«afawc .Etat, &f*l<"- 
Ufqutllii f o«r U bUn & rrfdt diiW, 
<^ four non mifler & retarder le fouit 
mire Religion , & éviter tout dcbat.cMrt- 
diillon & oppofition, ne cenvtendrnt cb» 
fer , ou innover , fa dite Majejlé tntei^. 
M'en ce regard l'on fe canduife carnmluf- 
qnei ores a M fait , fans pe , ( comm 
dit eft) rien y changer , o» ini'^er- Jf 
fieclalemtnl à t endroit de la jurifi'Sm 
Idicale jufqieet orei nfitio , enfeMe le 
droit dupatronage latc &c. A toKsleffidi 
inltt , & Mtret femblaUts , fie f" 
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Kprèt vms feront ( yî btfoing eji ) touchez, 
plus particulièrement ,[» Majefié ^entend 
être dérogé Par le dttfaint Concile , ni que 
l'on doive changer aucune chofe , non point eà 
intention ett contrevenir audit Concile, maii 
foHT tant mieux l'effeituer , & le mettre en 
dikè exécution , félon la qualité & nature 
d'un chacun pays & Province , à laquelle 
l'exécution doit être accommodée. 

Il n'y a rien de plus fagc , que cette ref^ 
triftion du Concile de Trente dans tes 
Pais - Bas dépendant da Roi d'E(pigne. 
Peut-être auroit-ïl été à fouhaitcr quircût 
été reçu en France avec les mêmes pré- 
cautions & reftridions. Ce petit ouvragç 
eft rempli d'uneinfinîté d'autres réflexions 
ftir le pouvoir des Papes qui méritent 
d'être lues. Son but cft de ftïre voir qu'on 
ne doit admettre aucuns Refcrits , Brei^ , 
Décrets & Bulles des Papes , ni les mettre 
en exécution , qu'elles n'ayent été re- 
connues , difcutées & approuvées , par les 
Officiers du Roi : Vt Rtfcripta , Brevia ', 
Décréta , B»!U Romana , non ante in hac 
natione vim ohtineant , aut finantuf exectt^ 
tîoni mandari , qukm recognira , dlfcuffa 
dr probata Jint , eorum calculo qui jurifdiC' 
tioni f^ce - Regia prtfunt per Provincial. 
Ce qu'il prouve être cnufage dans les 
autres pa is , en France , dans le Royaume 
dcNapIes,&c. N uij 
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On a joint ii cet ouvrage un autre petit 
Kvre de la même forme & de la même 
grandeur,qui en eft comme la fuîtCjim^'- 
mé aufliàLîege en i6oj. fous le tioe 
4e , Definjîo Btlgar/m cetitrA rvocationtt 
tà" fereff-tna judicia. Le deflcin de ce der- 
nier livre eft de montrer , que les caufcs 
des Belges , de quelque nature qu'elles 
foyent , ne doivent point être jugées liots 
de leur païs : Bclgarum vetufiiffima prim- 
itgia à Princlfihus ettam Ctero jurata , «s 
ftrmînmt Btlgai in ullo caufaruta gemt 
judicari extra Belg'mm. Je fçai que 1« <ie- 
fenlèurs de Janfenius Evèque d'ijxes . K 
font fervis des inaxîmes coHtenucs dans 
ces deux petits ouvrages , pour ■s'opi)d<r 
à la Bulle d'Urbain VI IL contre ïJ»- 
ptfiirjHJ de Janfenius. Quand je les pnv- 
pofè ici comme des livres dont laleûiae 
peut être utile aux Eccléltaftiques & aict 
Wagîftrats , mon dcircin n'cft pas d'ap- 
puyer les feufles prétentions des JanfenÈf- 
tes; mais feulement d'indiquer dcuxpç- 
tits livres , qui renferment pfufieurs nuït 
mes utiles pour, concilîet' enfembic les 
deux fouveraincs ptuflànces. Si les difd- 
ples de Janiènius d'ipres ont abiilc de 
quclques-imcs de ces belles maximes ,ib 
K)nt très - blâmables t on abulè tous les 
leurs des meilleures chofcs , par le loau- 
ym ulàge >^'on 91 bit. 

. . ..Google 
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CHAPITRE XLI. 

Tham4 à fefit de orecurdttiA falute om- 
nium GenttMm , fchîftnaticorum , htretim 
corum , ftidMrum , SAractnorian , em^ 
térorumijui infidelium , Ubri dHodteim- 

LE livre île Thomas \ ^tÇa, Religieux 
Caime , touchant la converllon des 
hérétiques , des Juiis , &c. eft devenu 
adëz tare depuis plufîeurs années , on ne 
le trouve point chez les Libraires , & il 
n'eft même gueres connu que d'un petic 
nombre de Sçavans. Ce n'ell pas que 
l'Auteur foit d'un mérite diftingiie , mais 
on peut dire que fbn ouvrage eft un des 
moins mauvais entre ceox qui ont été 
écrits fut cette matleie ; enfortc qu'il 
mérite de tenir Sa place dans les bonnes 
biUioiheques. Chacun en pourra juger 
par le fèuf article qui regarde les Grecs. 
Il traite judicieusement des erreurs qu'on 
leur atiriUie , lôucenani que le nombre 
de ces erreurs ne s'étend point au delà 
des cinq qui Ibni marquées dans le Con- 
cile de Florence, quoiqueGui leCarrae, 
& après lui Gabriel PratecJe , leur en 
^enc atccibiié un bien phis ^rand non»; 
N T 

.Coosic 
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bre. Il réfute ces deux Auteurs , qui oic 
pris plaifir à multiplier les erreurs da 
Orientaux , par l'autorité de Lucien ie 
Chypre" , qui étoît Religieux de l'OiAe 
de Saint Dominique , & qu'il appellfl', 
après le Jcfuite Poffcvin dans fa biblio- 
thèque, unThéolegitnd^e&fteux. 

Thomas à Jcfu fc fcrt du témoigiu^ 
de Bozius , ( i ) qui a accufé les Evequés 
Grecs d'une profonde ignorance , paiœ 
que , félon cet Auteur , on ne ptcml 
pour Evêques chez les Grecs que ds 
Moines, &que c'eft un décret conJiOBtt 
parmi ces Moines , que quiconque ét»- 
die la Phîlolôphic cft excommuiûé- i « 
qu'il juftiSe par une obfervation de Bdon 
dans fès voyages. Ce que nône AoKiir 
aitribtie au Dmwn , qui s'eft fmi decet 
ani&ce pour entretenir uiiie ignonnœ 
prc^udc pairoi les Evêques Grecs > tgi 

< 1 ] Xpîfiep: »mMi.<^*imÊm eSgutut» }-£*• 

j* Mtmubmim, ittttr qitos ctmmuitî Jtfrttt ^ 

" êxnmwutiîtatHS qtùcumque FhiltfiphU jft*i% 

^uùdftriiit P»tms BfUmikf oifirvat. Li. e.^0>, 

Nihil aitttm magiifii^h »d ugicutitntm vai^ 

Dtmm , H» GruBs altifinÙ! îgnoraiaU TmdA 
iavilvtrtt^hit *£it , M Efîfiopî iligtmttri 
Mmatkh , & timachi neçtffitrîà prapi imferitiff 
itHt , M» tartremmaxitsa ad ptrteptiontm vtn- 

tMît itt^mataie^ I<L Thaat* à J^L ibid..c. ^ 
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ibnt tous^pris des Moines , gens ïgno- 
rans , & qui font profeffion de ne point 
cultiver la Pliilofophiè , qui eft néan- 
moins d'iin grand fecours pour découvrir 
la vérité. Mais je puis afTùrcr que nôtre 
Auteur ne dit pas la vérité , & qu'il y a 
des Evéqucs très fçavans dans la Phîlo- 
fophîe & dans la Théologie , même par- 
tai les Grecs modernes , quoi qu'aupara- 
vant ils eurent été Moines. 

Cet Auteur a cela de bon, qu'il pro- 
duit ordinairement des aftes fiir ce qu'il 
avance ; au lieu que la plupart des autres. 
qui oncécrit fur cette matière, ne raifon- 
nent le plus (buvcnt que fur de certains 
jHréjugcz qu'ils ont pris de la Théologie 
IchoUHique , 6C qu'ils condamnent d'er- 
reur Eout ce qui n'y cft point conforrae- 
C'eft Hir ce pied4it qu'il produit une Gal- 
le , ou lettre du Pape Innocent IV. à l'E- 
vèqite de Tulcule , fon Légat dans le 
Royautncde Chypre. CeLcgat , pour ne 
tien décider à la légère , avoît con&ré 
avec les Evêques de ce Royaume far Tes- 
arricksdelcur croyance, & fur ce quire- 
gardoît leurs fîtes , ou cérémonies , & il 
avoir envoyé (on informatibiv au Pape» 
ooî arrêta par fa Rille ( t } que Les Grecs 

f I ) Vt Grêeî e^tfltm Bifpit i» mtaimihitt. 
N vjb (MU 
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quant à l'adminiArarion du Baptême obr 
Jerveroicnt , pcmr ce qui étoit des onc^ 
tions , l'ufage de l'EgUÎe Romaine ; na*» 
que pout ce qui regardoit la coûtumeijiv 
ces Grecs avoient d'oindre par tout hr 
corps de ceux qu'on baptifoii, on laltOr 
Isiflêroit libre , lî on ne pouvoit pas h 
retrancher fans apporter quelque fcand»* 
le , parceque cette cérémonie inipone 
peu pour l'eËFet du Baptême , foit qu'oa 
la garde , ou qu'on ne la garde point. - 
Mais le Pape Innocent veut ( i ) m% 
n'y ait que les Evêques qui oignent le 
front des baptifèz , parceque cette onc- 
tion leur a été rcfcrvcc , comme repcé* 
fentant feuts les Apôtres auxquels ils oia 
fuccedé , & que ccne onâion qui Ce 6tc 
avec l'imposition des mains, Sct^ûté- 

1BM* ftntmt I it atjirvtnt i ritni vni , fi» nw- 
futtudo , jiMf» hahtrt- dituattir latgtndt fer ntim 
t»piix.mdi cmfH! , fi nll'i fintfeaiuUle v*l rt- 
mm/ert mrtptttfi , tkmfivê fiât , fi-ot u»n , pMgp* 
IMR) mit Baptifml tffeaiimm , fiait t^Qnim , m* 
multùin nfirat , uitrttur, 

( 1 ) SelimmUm Efifiepi tmfifMut chrifimMH 
tnfimtibiu bmftixMtt , tpiia hHJufiKtJ! imak 
nmdtbtttrififtr^fifiifti fxhnrtri , quuuiimfiH 
Jtyafitti , pttrum ttitti giriatt Efifiipi , p^ mm- 
»iuimfofitiuum,qiimmConfim>at{», vtlfiemîi 
CMfiuMifrrfréfimiff tTitiùfi hpm/m. lonoc. 
ÏV.taBulIa. 
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pand le Saint Efpttt fiirlesbapufëz, reear- 
ae les Evêqaes , qui feuls font fuccclleitrs 
des Apôtres. Cepetxlant on auroii pu 
coji^Tver la polIefSon où les Prêties 
Grecs étotent , de donner aux bapiîfex le 
Sacrement de la Confirmation , Se qu'ils 
donnent encore aujourd'hui du coniênce- 
menc même de Rome. 

Innocent dans cette mfnie Bulle, oa 
lettre addreOife k fon Lcgar , prouve 
l'exiftence du Purgatoire par quelques 
paflàgesdu nouveau Tellamenc , & ina'- 
autres par celui de répiire aux Corin- 
thiens : Sie tdmeti quafiper tgntm~ Puis il 
ajoute cette reflexion > ( 1 ) que les Grecs 
\ la vérité difcnt > qu'ils n'ont aucunes au- 
toritezde leurs DoÛeurs > ni de la tradi- 
tion , qui étaUilTent te lieu du Purgatoi- 
te , quoiqu^ls croyeni qu'après la naort 
les âmes iont purifiées , & qu'elles peu- 
vent être IbuUgées par les mfïrages des 
Saints : Grécot credert ammaj purgari 
pofi morttm , & popfi^itgnî Ecçltfi* ad- 

{\) Su ^a. Ucum purguftimîi hujajhitdî 
iinua Jîti am fuîffi ah lerum DeBarUus etrU ^ 
freprtt nomtnâ îod'tMfim , itlum quidtm juxii 
trtditimet à^auHtrîtatii SanSurum Patmm Piatt 
gattrium lumhtantei , vtlumui futd it- tt^m 
Apmi ifios i^» nemiiH itfitiUMir. lonoc. IV. 
ihid. 



JL, Google 
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JHvari. Ce Pape déBnît , que les Gcec^^ 
à l'avenir admettront un Ueu nomni^ 
Titrgatoîre , parceque ce lieu eft nomiaé 
cxptcflemcnt par les Saints Percs , êc 
dans la tradition. Cependant , conuÉI 
il ne s'agirtbit que d'une qHeflioo-4B 
nom , &c que les Grecs rcconncMflàC 
l'état du Purgaroire , quoiqu'ils ncvaSk 
lent pas recevoir le nom de Purgsuvr» 
qu'ils prétendent ne point trouver daac 
les Dûâcurs de leur EgUfc , H. eût M 
mieux , ce me Temblc > de ne les pas âl* 
qnietet fur ce mot. 

Thomas à Jcfu prt)duîr xa ch. 7. qnel- 
ques Bulles de ClemattYIIi. qmmafr 
tent d'être liics , fur la croyance des 
Grecs. Il produit citfuiie une ancre fioBe 
de ce même Pape , où il efl: pacld de l'a- 
niondcs RuiSens avec l'EgHie Romùne ; 
ce qu'il témoigne avoir tiré de la fiado 
tome- 7. des Annales de Baronîus , âcft 
allègue auiTt fur ce'même fujet l'Appftm 
Jte Porïevi» au mot Rutheiù. Il raj^ixvt 
de plus on décret , ou conduSon itt 
Evéques RufEens , pour rccevoar 1s 
Communion de l'Egltfe Romafno , ajois 

EleursdéliberâEions faites en. 159^4. Ce 
et, des Evêques Ruflîens fiît ce»- 
joimémem avec le Nonce q|iu tcut (nt ' 
cavoyé de kgattdu Pape 0emeittVS( 
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porte ( I ) qu'ils embrs^enc iînccrcracnc 
Se de leur propre volonté l'union avec 
l'Eglîfè Romaine , conlèrvant ntanmoins 
toujours les cérémonies & les rites Je l'E- 
glifc Orientale , pour ce qui eft du culte 
divin &C des Sactemens ; corrigeant fèu* 
Icmeni les articles qui pounoîeni em- 
pfthet l'union, ils témogaent s'en re- 
xnettreà l'^ancîenufage , lor^u'il y avoit 
une Teint^le union. Le Metropoiitaia 
de Chiovic & de Rullîe foufcrit à cette 
union avec cinq Evêques, & un Archi- 
mandrite f ou Abbé. 

Nôtre Auteur produiç encore en ce lieu 
IKK tettre que ces Evéques écrivent au 
Pape Clément Vni. pour lui donner des 
marques dé leur /inceiité & de leur bonne 
foi. Ils témoi^ieni (1 ) qu'ils embxalTenG 

fr«t7t{t»mqut V'IunttUtm t»fir*m mÏ amfltSti^- 
tUm cum EttlfJÎ* RMOMut unitmm , ér «mf i*- 
fiiT» trfimnw , frtvii tamen dr '" inligntM Afrr- 
véttis eentuùiilît Se fitibut, entrât dlvùii ptrageitdîl 
^ ptaStrum SAeramtjitcfmm , juxti- cmfHttudt- 
atm ErclrJliLOrÛBtalii , tetre^ït taotiim MrtitHlic 
ami iffiu» imiiauiu itnptdîrttit , ut mtrt anti^tn- 
fitrwat-inni» , fiiM ahm imimt dmvUir fmetuM^ 
Ibid^dcRuthen. 

{t) JlÀ UKÎimtm qiu »tittà iafn OriinMlên» 
^ QtcidtJittilein Ectltfijun vîguît , triqH* Ficrt»' 
th» SjfKcdg Mb MUteigmbiàt stJli'U entâittUA tff 
Mcftdtft dtaevim»u 
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l'union qui a été autrefois entre Itf 
~ deux Eglifes . Se que leurs piédccelTeiuf j 
oni faîte dans le Concile de Florence, (te 
voit iprès cela les articles & les diffiai* 
tez que les Rufliens propofènt aa Noace 
de fa Sainteté. Ils demandent de ne pdnt 
( I ) recevoir d'autre confcffion de Aï. 
que celle qui eft contenue dans l'Evai^K 
& dans les écrits des Saints Doâeursde 
l'Eglife Grecque , fçavoïr, que le S- £fpiîc 
procède > non de deux principes , K 
par une double procefEon , mais d'as 
feul principe , comme d'une fourcé. , 
c!eft à dire , du Père par le Fils , confiifr- 1 
mémem à ce que lesEvêques Grecs qnî 
afHfterent au Concile de Florence onrw* 
prouvé par leurs fuf&ages. ( i } Ib (fe^ 1 

( I } Itm^ut alÎM» Confijpmtm fu JifUmm I 
fKsmin Evaagtli! exOnStriimJkmSarumTtBtlt- 
nis Crtn firiftii trMditam hAemut , wimtWI, 
SfinHim jimSmm nm tx Juebiii friaeîfUi , Mf 
duplitî pnreJfM ^ fii tx UM priaeipio , V*bi^ tt 
faut», txP»tre ptr Filifu» fnetim fitua^um'lt 
M , frtMi in Cencili» Flturaim Pstm w%M 
Grâts p^'UgUs Jkh temfrthMnmt. 

( 1 y Cullui dîvtnm , oraaifquâ grMÎntt lÊt- 
tmtîat , vtjptrtiti*^ nuBttmÂ , ut lubit hmgrt 
tmJleM , ficuodim mtrtm & eemJitttutiwiÉt n- 
twftam OrîeittMlts Eecleji» , nomîmttîm imi IJ- 
t$irgU trti Safiiii , Chtyfiflemt, Sflphmii, ftd 
fttttmpmre §!u»dr*itfimMlî eum ^i^anSifctiii if 

^' t fimifim à" <t6'4 mmt ttrmni» i»^ 
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nandent encore dcconferverles ceremo- 
:iics qui r^ardeni le culte dÎTÎn , & 
coistes les oraïfons , tant de l'Office 
da matin , que du ibir & de la nuit , 
félon qu'elles Ce pratiquent dans l'Eglife 
Orientale , nommément les Liturgies de 
S.Bafile, deS-Chryroftome, de S. Epi- ' 
phane , & celle des dons prcfanûificz au 
cems de Carême ; & en un mot , tontes 
les autres cérémonies de leur Mife , ainfi: 
qu'ils les avoient obfervées julqiics alors , 
éc que ceux de leur rit les obfervent , mê-^ 
me à Rome. Ils demandent aulH , ( i ) à 
l'égard de ]'£uchatiftie,de communier Ibus 
les deux,e_Q)eces , ainA qu'ils l'avoient fait 
de tout tems. Enfin , ( i ) ils demandent 
de ne rien changer dans le Sacrement du 
Baptême , & dans fa forme , l'adminiT- 
Xreni de la même manière qu'ils l'avoient 
adminiftrë jufques alors dans leur EgKfê. 

luftrÂ, qHibmi bkc ufqiu ufi fiimui , fiiuUnnéf 
HffA fÂ ettiiîttuia jinmi Ptatifirit idem thftt- 
vmrur. 

( I ) Sjicramtnta f«»Siffim! Ctrfarît (^ SaM- 
guinh Dcmini noftri Jifu- Chrlfii , ul n^it itm ^ 
ipftmaàbn»diim hhe upju* ufifuimut , Jûb mtn^ut 
fpttîe panù ^ vint Utnfarîhut ftrfetuii htfgri 

invUMilitirqiii tonftrviMur. Ibid, 

( 1 ) SaiTMntiuum Saftifmi ^ ftrm» îf^us , ut 

nebh inttgri , pnnt in bitiu w/jic éi'fi ii-r»t * 
fia,» amni Kdditamtnt» canfiit. J>< Futgatorio nui- 

lam littm moveniut , ftjt valumut deeiri »b Si» 
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Et à l'cgatd du Piirgatpire , ajoutent-ils,- 
nous ne foimons aucune difficulté ; mats 
nous voulons être iodruits de \'E.^i& 
Romaine. 

Les KulScns ( i ) oe peuvent Ibuftjr, 
non plus que la plupart des autres Orien- 
taux , cette proceflion folcmnellc qac 
nous £ulbns le jour de U fête du S. Sacre- 
ment. C'ell pourquoi ils demandent iaC- 
tatnment , qu'on ne les oblige point ï 
cette cérémonie, parccque, difcnt-Us« 
nous avons une autre manière , & un aot» 
tre ufage des Sacremeos. ils demandent 
auflj > que les mariages des Prêtres foyenl 
confcrvez en leur entier , exceptant néan- 
moins les bigames : Matrimoma Smct- 
dotalia , Ht intégra eonfitm , txctftù hi- 
gâmii. 

On jugera par ces extraits qa'on vietic 
de rapporter ndellcment fur la croyance 
des Grecs Se des Rufltcns > qui ell lain^ 
me , que l'ouvrage de Thomas à Jeîu a 
cela de propre , qu'il explique la aojaa- 
ce de ces peuples par de bons adtes , n'a- 
vançant prcfque rien de fon chef. Il m 

( I ) Adpr»et0i>um prt fifio Corptris^ Chîjli 
fuUnÀim ne éuiigamitt , htctfi, ntfimili raïuiM 
frcceffioiût tuât SatmmeiUii fiêciendt uôbh neafi- 
tm ImfmtiuT , ^Hunàanulitm »fud nos mUih tf 
tnedut ^ ufus Saeriwimttptm.lhii, 
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tR de même lia quelques autres anicles 
qa'il ajoute , & qui regardenc la dilcipti-. 
ne Eccléltaftîque , par exemple , dans 
cette même lettre écrite au Pape Clément 
VIII. les Rulfiens demandent > ( t ) que 
les Evêques du rit Grec n'envoyent point 
à Rome pour avoir la confirmation , 
mais que quand le Roî aura nommé 
quelqu'un à un Evêché , le Métropoli- 
tain , ou Archevêque , le coiifacre félon 
l'ancien ufàge , enfone néanmoins que.le 
Métropolitain qui doit fucccdet à la dig- 
nité du Métropolitain , envoyera au Pape 
pour avoir des lettres de confirmation. 

( 1. ) S'il arrive , ajoûtent-ils , qu'un 
Ëvéquc fuccede au Metropoliuïn , il ne 

( I ^ FttftiT litttréu tn^nOMîttùt Rtmam Ut 
^pifiapiriiHi Grtti nm mîttaat , fti litm sUqtftm 
facr» Régi» MujiSlitt in EfifttpMitm m ' 



MetTM6lit»jy feu Archîtfîfioput , mort antique 
mMmjtuinqur tjufmcdi cmftcrMT* dtbtr ; miùlf 
tmimi tamia ipft Mtmpelit» , jm huic offitù iii- 
troftliu fmcejfwtu , fTopter litttras coafirm»tlottit 
OdFontifictm tnmxîmum mitttr* dtbft. Ibid, 

(i.) Si veri ali^uim Efifc^um in MttTefet!. 
tam jîwcidtrt eoatlgerh , is ftopltr fatrt Ihtiriu 
mitttr* neo dthft , quandequidtm jam habttlitt»- 
mi fiurt ftr digttilattm Epifc»falim , fitltem cbf 
ditiUliim fumma Feofifiii ciir»m Ri-vtrtndi^rM 
Archi*tifltpê Cnefnenfi , mm tariquam cnam 
jlrehifpifcîpo , fid tanquam totmm Regai jerimatr, 
fré^Mvfeufi. Ibid. 
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doit point envoyer à Rome , parce qu'é- 
tant £vêque il n'a point bcfoîn de lettres 
pour être confâcie. U peut néanmoins 
prêter obéïfTancc au Papc devant l'Arche- 
véqucde Gnefne, non comme Archevê- 
que 1 mais comme Primat du Royaame. 
Ces Evêqnes RuGïens demandent auŒ, 
que les Abbez & les Moines avec leurs 
Monalleres {byent fournis entièrement 
aux Evéques de leurs Diocciès , confor- 
mément ï l'ancien, ufage. En effet, les 
exemptions des Moines , tant pour leurs 
perfonncs , que pour leurs Mcmaftetes, 
ibni t»>porécs aux anciens canons , &ï 
toute 1 ancienne pratique de l'Eglife. En- 
fin > ils demandent > ( i ) qu'il leur foit 
libre de vîlîter publiquement les malades> 
pour leur donner la Communion j feloa 
leur ancien tifage. La plupart de ces de- 
mandes Ibnt fondées (uri'andenne difci- 
pline Eccléiîaftique , qui a été mkai 
confervée en Orient , qu'en Ocd- 
dent. 

Après tous les articles que nous vemns 
«le marquer i il y en a d'autres que ces 
mêmes Evéques Rufliens prélcntent à Si- 
^fmond Roi de Pologne , auquel ils 

( I ) Cum SaerittîJJîitu Siurtmênn tgrUu fi- 
tmidùm mortm ^ eanfiutudlium wfiriua , M &• 
hmtm ^ n^lt Jubiiei vîfttrg, Ibid. 
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^toienc fournis , & dont ils lui detnainienc 
la confirmacion , fçavoir > ( i) que tes 
Archcvèchez , les Ëv^ez , Sc les autres 
dignîiez Eccléfiaftiques du rite Grec , ne 
feront conférées qu'à des perfbnnes qui 
fbyeni Ruf&ens de nation & de religion. 
Ceft pourquoi ils flipplient (a Majeué de 
vouloir leur laillcr libres les éleûions , 
ayant néanmoins toujours le pouvoir de 
cboiiîr à {à volonté ceux qu'il lui plaira 
d'entre les élus. Ils demandent encore au 
Koi , ( 2 ) qu'il confère la dignité à un 
des quatre qu'ils auront élii ; de plus , 
qu'il leur foit libre d'ériger des écoles Sc 
des feminaires pour la langue Grecque Sc 
Sclavone , dans tes lieux qu'ils jugeront 
£tre les plus^commodes , comme auuî d'é- 
tablir des Imprimeries , Si que tçutes ces 

C I ) Meirefelittuvm , é" Epififpot'im , w/i- 
flUtrtimtpu ffiritalium iignilatum rîtitt nefiri 
GtÂii, ntMlttrimnatimii , vti Rtligimii , frt- 
tir^HÀm RMthiniet , htmitùbui cMfirantur. P«- 
tiimti irmqut À J»er» Rtgi» MujifiMt , utUhtr» 
f*nri nos matieat tUgendi pBt4;.as , fitlvÂ t»m*m 
fitr* Kegit. ida^efi/uii pTt libilo tuivii »X tltffit 
tmftTtndi auSaritMe. Ibid. 

( t ^ Vt tx quÀtuar qws eligtnt uni effcium 
Rfx eiaffrM , fihct»i , Semînarim GrtcA ^F StlM-. 
vUt tinguA êxtnitr» , ubi etmmadîiêt vîd^ïtur , 
Ht lîitrum n^ii fit , fie ^ O0uîo4i îmfrimenda- 
Tum Utnnm , pu jiii4tm «nonto fiib iMUntid 
t^ifiifmmfiiit. litii. 
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chofes feroiiE de la dcEpendance des EHr 
qucs. 

Enfin Thomas ^ Jcfti ajoute , ( i ) que 
quelques-uns de ces arricles fuient 
minez à Rome par une Congrégation de 
Cardinaux , Se qu'on en fie une difcuflùa 
exadc . & qu'on confulta fur ce fujct de 
trcs-habiics Théologiens, il fut peu 
aux Ruflicns de confcrver cous leurs 
ciens rits 8c cérémonies , auxquelles Ui 
font fort attachez , pourvu qu'ils ne s't»- 
pofalfent point à la confeffion de là. fit 
fuient admis enfin à la Communion de 
la faince Eglife , Scï kprofèflîon defbi 
qui avoir déjà éxé prelcnte aux Grecs, il 
n«fc pa(tà rien en toute cette affaire qoe 
de très-faee de part & d'autre , & il fc 
roît à founaitcc qu'on en usât toujours de 
même à l'égard des autres Chrétiens d'O- 
rient , auxquels on envoyé fbuvent des 
MîQîonnaircs peu éclairez Se peu judi- 
cieux , qui éloignent plutôt ces peuples, 

-l I ) WneruBt Rtm* Mitjui tx artùulh hît i 
CangrtgatlMe Wuflriffttoenan Curdînalmm a*' 
mimili, ac atCiMs Jifiup , m grtvi^mi Tkfl*- 
g! de tii et^ulti , ptrmiffnmqite efi ris , M Mmi- 
bits etreimaiis (^ ritibus MMiqHÎi quorum ifji ttnt- 
ti^mi fitnt , utereTitur , dartmedo fidtS Cathtlitt 
ma centradicinnt.' Adm'ijft demfiuadfimtlt Et- 
défit frofejjimtm ^uxtà formsm prt Gruit fit- 
fmffmif. Thom. a Jefu. Jbid. 
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l'îls ne lesi^rochent de l'Eglîfè R.o- 
aîne , parccqu'ils les inquiètent fur des 
lofes indïf&rentes , & qui ne regardent 
ïîiic l'eflcncc de la Religion. 
Le même Thomas n'eft pas (î exid 
rlqu'il parle des Ncftoricns > dans fou 
vre 7. ou il traite aulïï des Cophtes au 
lap. 6. Il touche quelque cholê d'un 
:rTa!n Synode tenu à Memphis lôus le 
ape Gccgoire XUL & auquel aflifta le 
atrîarche d'Alexandrie , & un Jefuite , 
oramc Jean Bapiïlte. Ces Coshtes rcfii- 
:renc de foufcrîrc à ce Synode. Nôtre 
LUteur &it ici mention d'une faulTe Le- 
acîon envoyée à Rome de la part de l'E- 
;Ufe d'Alexandrie , fous le Pape Cle- 
acnt VIII. Baronius parle de cette Lcga- 
ion , qu'il a crû être fimuWe , à la fin du 
orne 6. de fes Annales. Si cette Légation 
i été véritablement fimulée , comifte 
>lu(îeurs perfonnes l'ont crû , les Ro- 
nains furent la dupe des Cophtes , ^qui 
Furent reçus ^ Rome avec un grand appa- ■ 
rat , mais ceux qui ont examiné ce faic 
avec plus d'attention , ;i'ont rien trouvé 
dans cette Légation que de lîncerC & de 
veriuble. On ne peur cependant nier 
qu'il n'y ait eu pluficurs Légations Gma~ 
tées de la part des Orîenra,ux , & d'autres 
Légations fembtables qui ne tendoïent. 
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qu'à tiier quelque argent da Pape. Otf 
Orientaux lônt fort lîbcraux de doimei^E 

Î;rands tiiicsan Pape* lotfqu'il sa^ét 
eut intérêt : quand leurs af^t^ ÛU 
teimînécs , & qu'ils ont obtenu ce qa'Ai 
ibuhaîtent , ils changent Ibuveoc de 
langage, 

A T'occadon des Cophtes ■ Thomu i 
JeTu parle des Ethiopiens , ou Abyffiat > 
patceque ceuic-ci dépendent du Patiiardc 
des Cophtes , Se qu'ils ont la nièBe 
croyance qu'eux. Il témoigne , ( i ) ^'H 
ne trouve aucune mention exprelK . da 
Sacrement de Conlùmïtion &c de l^s> 
treme>Oiiâion dans les Ecrivains Eihi» 
piens j que peut-être ils adminiârenc U 
Confirmation avec le Baptême , coms» 
l'alIùre Zagazabus , & il cft confiant qœ 
cela s'efl: autrefois pratiqué ; mus ils fois 
dans l'erieuc , lorfau'ils ctoyent qu'an 
iîmpLe Ptétre peut donner la Conma»- 
lion , ce qui e{l oppofé au Concile Je 
Floraux. 

( I ) D« SaerMMtUa Cen^nutiants ftqti* &> 
trtum-Vn^ionit non invenîe apud &thï»puM Soif' 
tant exfrtffant Mliqusm mtntiorum. Ferû SMOt- 
mtitiKm Coi^rmathms fimml etim BuptSfmt tm^ 
firmm, M m0rmat 'Z»gtix^iu ,- fu:d t» VH^ 
rihui iUiquoifeci^i eenfiat^ Std tune trratit , *^f- 
tirrwitei Cenfirm4ticmm i fimplùi SMetrdcttf^ 
mtiaiftrart, •jmd tfi eantTit CtnciUltm FîtrlMÙÊltt 
Thoin.àjcr. lib.y.c.f. • 



CHOISIE. ji) 

Pïorence. Quoique les Ethiopiens ne Ce 
fervent point , à U manière des Latins , 
du terme de Confirmation & de celui 
d'Extrcme-Onâion , ils ne lailTcnt pas' 
de coiifcrver ces deux Sacremeiis , auQÎ 
bien (juc les Grcts Si. les autres Orien- 
taux. Ils donnent en effet tous la Confir- 
mation avec le Baptême , & ils ne diffé- 
rent en rien là'dellus du rîç Grec , qu'on 
peut voir dans l'Euchologe des Grecs. 
Mais la plupart des Miffionnaircs qui vont 
au Levant fe trompent fort Car t'admi- 
nifbratio» de ce Sacrement , parccqu'ils 
ne voyent point qu'on te donne fëpar^ 
ment du Baptême. Le Prêtre parmi les 
Grecs adminiftrant le Baptême , admi- 
niftre en même tems la Confirmation , 
& quoi qu'en dite Thomas à Jefu ,. l'on 
n'eft p£Mnt oppofé à Rome à cet ufage des 
Orientaux. Leur doârine e(k ancienne & 
orthodoxe I comme on le peut voir dans 
une Içavante dilTertaiion pofthume que 
Lucas HoUlcnius a compofée fur ce Ca\et. 

Je ne m'arrêterai point à rapporter les 
aûies d'une Légation faite au nom des 
Portugais qui eioïenl alors dans le pais 
des Abyffins.Ce Legat,ou Envoyc,qui ctoic 
un Moine Abyfltn nommé Tecla, fît à Ro- 
me une ample déclaration de la croyance 
des AbyfEns en 1J54. devant les Cardi- 
T<m€ I. O 
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naux. On y dît cntr'autres chofesque \cS.\ 
Erprit procède du Pcre & du Fils : Sf'mm 
fmHus efi vrocedtnj à 'pMtre&Fîlia. Ce 
qui parole iufpeâi car tes Ethiopiens , «a 
AbyîBns , n'ont point d'autre croyin- 
ce que les Cophtes fîir la proceŒondi 
S. Efprit , & ceux-ci ont la même que les 
Grecs. On y dit avec râifon , que tooi 
ïcs Ethiopiens , foit laïques, foit EccK- 
fiaftiques , communient fous les àim et 
pcccs , ce qui s'obferve généralement pir 
tous les Orientaux. 

Tecla dans la même d^laratit») dit, 
( 1 ) que chez les Abyflîns le Prêtre don- 
ne le Corps de Je sus-Christ , &k 
Diacre, le Sang > avec une cuillère, qoe 
lorsqu'on baptilê les en&ns le Prêtielêiir 
donne la Communion de cette manicFe ; 
il trempe Ton doigt dans le calice , & tF 
met foD doigt ainG trempé dans la boodR 
de l'enfant. Le même Tecla ayant ëté in- 
terrogé fur la manière dont il avoic été 
ordonné , fit ^épon{è , que l'Archevêque 
d'Ethiopie, nomme Jofeph , Co^iede 
nation , lui avoït hât une tonfure en for- 
me de Croix, & l'avoit oini du Chrjme 

( I ) Suardit mtniflmt CtrfUi , D!»co>ms vt- 
yi Sangulnem/BcliiMrl. — tnfiuati indit Buftifm 
eigimumce^Hr !n hune madum ; Saetrd^s faa^ 
tTuGctm in eslict , <^ Sanguine ferfiijmm imftwit 

*» trt *Y*»WiV JDeeIar.T«l« U.^ Rom* an.i p^ 
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fur le Ëront , rcciiant plusieurs Oraîlôns 
en langue Cophte. Thomas à JeCa pail« 
AuflT de la croyance des Jacobîtes. Il al- 
lègue là delTus ce qu'il avoic lu dans une 
relation de Léonard Evêque de Sidonie , 
■qui avoit écé Nonce chez les Jacobîtes 
de la paît du Pape Grégoire XIII. Il fâU 
loit que cette relation qui étoir ëcrîte en 
Italien fut alors fort commune en manul^ 
crit.car Botcro en a inféré pluficurs extraits 
dans Ion livre , lorfqu'it parle des Jaco7 
biies. Une des obfervaiions de ce Nonce 
cft, ( i ) que le Prêtre Jacobite pout admt- 
jiiilrer l'Extrême- Onâion, bénit l'huile 
de la lampe allumée par quatre endroits 
en (orme de Croix , & il en oint le mal^ 
de 1 après avoir récité plulîeurs Evangiles 
& diverfcs oraifons. Quoique ce Nonce 
appelle cette onâiôn l'huile de ï Extrême- 
Ofiilion , le mot d'Extrême - OnUlon n'cft 
point en ulage parmi eux , & il n'eft pas 
même fon ancien dans l'Eglife Latine 
De plus j les Jacobitcs & les autres Orien- 
taux n'attendent pas qu'ils foyent à l'ex- 
N'cmité pour s'oindre de l'huile de la lam- 
pe , comme ib l'appellent ^ ils s'en font 

( I J OUmiu Exfi-emt-VitBîanh Saterdet h tncn- 
mtàp4»tucrp»rtibininm6JinnCnuli Mitatfiibt- 
» dlcit , toque tgfUnt,mi^i!t frriiti rv4agtliit fjp 
«râtimhmi mittali, inH^ii.Ta. à Jefu Iib.7.c,i4. 
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oindre toutes les fois qu Us ie voyent tant- 
foît peu malades. 

On trouve ici un deuil des en-Qurs âa 
Jacobiccs , que Thomas à Jcfu a tiré d'an 
catechifme de ceux de cette fcde qui énfe 
tnC en Arabe Se en Latin ^ome dans b 
bibliothèque du Cardinal de Sainte Serc* 
rine. Laf lûpart de ces erreurs regardent 
le Myftcrc de l'Incarnation , mais ces er- 
reurs , qui (ont communes à tous les Mo- 
nophyfites , fcmblent plutôt des fubdlitpt 
dc.Mccapliyfiquc . que des erreurs veràa- 
bles. Lcsjacobicesfoutiennent, ( i ^qoe 
les Pcres au Concile de Nicëc ont défcoài 
de reconnoitrc deux natures en J ES as- 
Christ, deux opérations & deux w- 
lontez , quoiqu'ils avouent , qu'il y a deux 
natures en Jhsus-Ch ri st unies' pat 
une union perronncllc.Ils compatcnt cette 
union des deux natures , à l'union da 6nt 
avec le (èi dans un fer aident. On dît eo- 
core ici , que les Jacobitcs pour confirma 
leur dodlrinc attribuent à St. Çhtyfdll>- 
me des ouvrages qui ne font point de ce 
Père , mais dont ils fout eux mêmes les 
auteurs. Enfin , l'on ajoute , que les }*- 

( I ) jfJftMttt PMtrei Nictius prekibaîfft^ fff» 
timem duamm naturamm m Chrlfto , (J- iunm 
mUtenum , 
rin Chriflo. 
I. Ibid. et 



eptrMttermm , ér duârum vttuntatum , licttf* 
mr tif Chrifio duM tffe nttHrëf ftrJv^itU —•— 
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cobites n'eipriment point le mot <ic Filia» 
^tie dans leur fymbole ; mais fi cela cft 
une erreur , tous les Orientaux feront dans 
l'errear , aufli tien que les Grecs ; ce mot 
ïi'cft point dans le fymbole des Cophtes , 
quoi qu'en dift Abraham Echellenfïs , qui 
croyoit l'y avoir vu dans un manufcrit- J'ai 
lu ce même mf. où il ne fe trouve iwint. 
Tliomas i Jefu traite des Arméniens, au 
ch.17. de ce même liv. 7. mais la'plûpatt 
des chofes qu'il en dît ne font point vrayes. 
n s'en eft rapporté à Gui le Carme , 
qui n'cft pas un Auteur exaâ. Cependant 
il n'y a point de fcdtc fur laquelle on ait 
tant de bons mémoires , foii imprimez , 
foît manufcrits , que fur celle des Armé- 
niens. J'ai lu plufieurs bons aftes là-def- 
fus en manulcrit qui font dans la biblio- 
thèque du Roi. L« Arméniens prétendent 
y fiùrc voir évidemment, que prefque lou- 
tesles erreurs qu'on leur attribue font ima- 
ginaires , & que tes Latins ne leur rendent 
point juftîccparce qu'ils n'eiitédent point, 
difenc-ils.les exprcflions des Arméniens qui 
n'ont pas étudié la Philofophie & la Théo- 
logie dans les écoles des Latins ; & peut- 
être CCS Arméniens n'ont-ils pas tort. 

Dans le chap.5 j. Thomas a Jefa cxpole 
plufieurs autres articles de la croyance des 
icûcs Chrétiennes du Levant ïàns être 
O iij 



'3i8 BIBLIOTHEQUE 

beaucoup d^inf. De ptùs, dans la z. [ht- 
tie de ce même lîv.7. ch.^ . il produit pla- 
ceurs quefHons propofces au Pape paris 
Patriarche des Maronites fut I2 croyance 
Zc les cérémonies , qui devaient être al- 
lées dans un Concile qu'on devcMl célé- 
brer en IJ7S. mais il eft certain , que 
dans CCS derniers lîécles les Maronites, 
qiJ étoient auparavant de francs Jacobi- 
les , ont addouci ptufteurs articles de leur 
croyance , pour le rapprocher 'davanta- 
ge de l'Eglife Romaine , dépendant en- 
tièrement du Pape. Mr. Simcm , qui a 
donné au Public en nôtre langue te voya- 
ge du Jefuitc D^dini envoyé , Nonce ait 
Klont-Liban> a traité fort exaâement dans 
Ces remarques fur ce voyagcdc la croyance 
des Maronites. 

Ce Patriarche des Maronites expofe. 
Ci) que dans (on Eglife la coutume cft.. 
qu'un fcul Prêtre célébrant la MelTe , tous 
les autres Prêtres lont pre(èns iàns avtûi 
l'habit de célébrant & fans confàacr, 
jnais communiant {ëulcmeni , il deman> 

f I ) Afud lus mêi ctfîiut , pttd an» Sactriut 
tiUbTMtai Mî/fam , ^utt^mt alU ptfintei fa* 
friihyttri , hthîtu' ttufn dittnliinn UîjpUB («m- 
tu , MfÉie *ti»m eonfimmtfi , etmmtmîiMttt 
tMmtn, émoi otur* , st^u* ebligtinu, tÀm fn 
iiivh quim 4*fun3lt , tUtmofynifqiu i*m ai têà- 
JUm tueiptSt Mifftm etltbrshil aifalul ^pat»- 

fif'JJi etnfimmtr^Jhaa, i J«r.Iib.7.faii.a.c.r. 
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Ac fî ces Prénes ont farisfaït à leur 
obligation de facrilier pour les vivans &c 
pour les morts, eu vue des auinânes qu'on 
leurra &ices pour cela ? ( i ) La répoiue 
eft , qu'ils ne fatisfbnt point , & que cha- 
cun eft obligé de célébrer la Mc0e en par- 
rîculier ; mais cette quelUon a e'té réfo- 
luc anciennement fous le Pape Grégoire 
^ 1 1 1. Et en effet > cet ufage des Maiont* 
ces , que les Prêtres ne célèbrent tou^ 
Cnfèrable qu'une (ëule MeHe, eft l'ancien 
ufàge de t'Eglifc , qui s'eft confervé tou- 
jours dans l'Eglife Orientale ; cette multi>- 
plication de Méfiés ne s'ell introduite que 
«Ujis les Eglifes d'Occident. 

Thomas à Je^ femble avoir voulu a^ 
doudi fa léponfe , lorfqu'il ajoute ( 1 J 

( I ^ Km fsriiflieiiiiu ilttHUJynis fn htî^» etl- 
iMth > v>/ï 7MJ figillMtïi» riti nlihimt (^ eeufi- 
tfMTU. Ibid. 

mnt ftUiU. m4.difi.^^, ^.1. Ô. Jbuetitmtt 
fart-i.tit. 10. e, X- ). 4. (^ Silviui verb. MiSi, 
vidtlUtt S»eiriattm fùjfe imi MiJJm fatisfsctr* 
putUii qHÎbiti Miffatn pTomîfit eb Metptaé dîvêrfu 
tUtmofynai , fiip^îdfciunt , vil fcir* tiutntur. 
gj«« jinttntU , fuU prAsbitii tfi , t»Uréri p^tt 
HMf Saetr-iBtHm tiMnaiinTiim , jî patr f» eutvê- 
nîtMt , mt Mifa iptt. in comniM»* ditUtir , MO Ur 
gituf M multli , mpplicetHT ils g»! tUt^ofjpiMS n»' 
tuliriint^km ifjis e» confaitudo Stutrdttnm f/f*^ 

O iiJj 



'jio BIBLIOTHEQUE 
qn^lèlon Paludanus, S.Antonin 6c Siivinsî 
un Préirc par une Icule Mcfle peut fatit 
fÙre i ptmieurs pcrfônncs de qui il a reçu 
des retriçiuions poar dire la Me^ .60» 
perfbnnes le Içavent , on doivent le Iç^ 
voir. Cetre opinion > dît -il* étant pro- 
bable , on peut tolérer l'uiàge des M*- 
roniies , û l'on convient que cette Meflè, 
^ui eft dire en commun par plufioirs 
Prêtres , eft appliquée à tous ceux qui ont 
donné leurs aumônes, parce qu'on iîip- 
poiè que cette coiîtume des Maronites m 
de notoriété publique chez eux. Maïs fans 
avoir égard à l'opinion de Paludanus , qtn 
a été abrogée par des Bulles du Pape Uf^ 
-fcain VIII. les Maronites qui gardent 
exaûemeni l'ancienne difcipline de l'E- 
glifè fàtisfbnt fans doute i leur obligation, 
il ne faut pas régler les Orientaux lui ooc 
ulâges. 

'Ea ce même endroit on parle de t'onfi- 
naiion des Prêtres. On y n)uiienc , ( i ) 

3ue la coutume qu'ils ont de Ce marier 
ans l'EgUiè orientale venant d'une cra- 
(1) Cmm StfphanHs'papa dîfi. ; i.ri». Aliter,fr«- 
â»t Oriênttiîumvtrmm iffe tfûUthntmii^tmm 
S»ttrdtUi mmtrimiltt» tcfuUti fut , ckm^M U 
mis man^iùtm initrdixtrh Zctltfi» , tue vtiitm 
iiuirdieênditm t^ Murmltts i Ux taîm ciKlihaiiU 
fi»frvifM tfirnivls Gruii , prtpttr*» ctitjuelim 
iliUltmiffmn*fi,mA. 
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dicion ancienne , & L'Eglife ne leur ayant 
£uc aucune défènfê là-delTus , on ne doic 
point défendre le mariage aux Prêtres Ma> 
ronites , parccque la loi du celîbat n'x 
jamais pu plaire aux Grecs. 

Enfin Thomas à ]eCa poduit dans le 
ch. 6. dececceparr.i. du livre 7. plufieurs 
propofirions lîrécs des livres des Maronites 
par, les Nonces Apofloliques , tjui ont été 
rejeitées comme des herefics manifeftes , 
ou des erreurs , ou des fuperftitions , ieC- 
quelles erreurs font communes aiiix au- 
tres nations Orientâtes, tl y en a même 
Î)lufîeurs, ajoute TKomas à Jefu , qui 
bni abfLirdes > & auxquelles les Maroni- 
tes ne (êmbrenc pas avoir jamais penfô. 
Encre ces propolltions on marque d'abord 
celle-cî,qiae Je s as-C »R i st n-'apoinï 
mangé l'agiitrau Palêhal dans ta dernière 
Pâquc qu'il- fie aveclcs difciplcs ; mais 
euetque abfurde que ce fcnrimcnt paroïi^ 
fc à' Thomas à Jefu y it eft très - ancien s 
ayant été (btitenu- par quelques anciens 
Dofteursde- l^Eglife contre les Quanode- 
ciraans , & de nôtre rems il a été fbu- 
ïcnu par un fçarant Prêtre dé l'Oratoire. 
Je palle- fous- filcnce plufieurs- autres pro- 
polltions des Maranices > parceque toute 
cette matière (c trouve éclaircie à ionA . 
^3a»ic&>[cmat:ques^<da Monfîeut- Siiata» 
O V 
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fut le voyage du Jefuice Dandini au Modc- 
Liban. 

On peut eaSa àétatet dans Paris le 
Uvre de Thomas ï Jcfu > qui mérite de 
tenir iâ place dans les bonnes bibliothè- 
ques 1 qi^que l'AutcOT fe Toit trompé en 
Îluiîeuts cnoroics * car (on ouvrage eft 
■ moins mauvais entte ceux qui ont trai- 
té ces matières; enH)Tte -qu'o» pouttotc 
en publier une nouvelle édition avec les 
Corrê£tions que j'ai indiquées > Sc alors il 
pourroit êne àc quelque uiîlilé pour 
eclaiccir la Théologie des focictez Ciué- 
tiennes d'Orieni. 

CHAPITRE XLir. 

'jtrth CAbiul^tCA Serîftfret. TewitdtM- 
but > in foL Bét^et , tx biblîttheeat 

Quoique Tart Cabbalîftique iiwemé 
par des' Jaiis fupetftitieux Ibit en 
an très- vidn ». & qui n'a d'autre fonde- 
ment que l'iraagînarion de quelques J^iB> 
il n't ^as taJlïë d'avoir des feâatcurs , Se 
î! fe trouve encore aujourd'hui des gens. 
Eu tout en Alentagne > qui cultivent cet 
. art imaginaire. Le célèbre jéan Pic» Com- 
te de U Miiaudok « cfttepremici ^uica 
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ait patlé , de^ l'aveu même de Rcuchlin. 
Avaiic ce jeune Seigneur le nom deCu^ 
baie étoit inconnu aux Chiciiens. Reuch- 
Un , qui dans ce même tems fe déclan 
pour la Cabbale , dans un livre qu'il^- 
blia fur ce fujet , prît la défenTe du Com- 
te de la Mirandole , auquel une infinité 
de gens s'étoient oppt^èz ; mais Pic 6c 
Reuchlin trouvèrent on puidàot ptotcc- 
leur (tans k peribiuie du Pape Léon X- 
^uî aiinoit & protegeoii tous les gens de 
Lettres. Jean Pic , trompé par les Juif» 
qui riment quelque argent 4e lui , regar- 
da cet MX chimérique comme une icien- 
ce inipirée de I>îeu,& qui pouvoit être d*u> 
ne grande udlîcé pour établir les Myfteres 
de U Religion Cniéûenne.C^elque habile- 
flue fût le Comte de la Mirandole , mêiue 
^ns l'ancienne Thib^phie >■. il ne s'ap. . 
perçut pas que la Cabbale Juive ciroii fott 
origine de la Pluloibpbie de Pythagore 8c 
de Hacon ,■. dont quelques' JuiBavoïent 
fài un mélange avec te Judaïfme. Les 
^fs , qu'il avoii coûnime de confulcee 
pour fe perfcâionnercbns la.coniu>iIIan>t 
ce des livres JuiB^ abuferent de fa trop' 

fruidc crédulité » ea fuppofant die faux 
vres > {bus. les. noms l^édeux' des anciens 
ywiatchc»» &P0M donner plu» decooik 
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kut il teiir impoftute , lis les hiCoîeat yc- 1 
nîi de la bibliothèque d'Erdras. 

V(NCL ia définition qoe Jean ReucJiHn , 
ï qui les Juifs firenc auflt itlufion , Se qui 
pcucêtre voulut bien écre trompé par eux > 
donne de 1» Cabbole , dans le ïivrc qu'il 
a publia fous ce tître . de artt CtéMlfii- 
es , & qui eut auffi fcs admirateurs : Calr- 
biUatfi, dîvintrevelatieah ad falutîferitm 
JDtî & firmantm fiparaiarton cmtrmpiéf- 
timem trudir* J^mholiea recrptio , ijuam 
fM cgltfii fartiuntHr affiat» , relfo nemtae 
CMdici dicwrtur. Il étoit difficile qu'une 
dcfiration û fpécteufe ne fit iltufion ^ 
pluiîeurs perfonnes ; mais cela n'empêcha 
p» qu'une infinité de gens nesMlcYaOcnt 
contre lui , & ne te traitaâcntL de nova^ 
fcar &de Juif. Reuchiin ajoute en ce mê* 
me endroit, qu'il nommera Cabbalittin 
les fèâatcins de la Cabbale > Se CaU^tf- 
t*i , ceux qui tâchent de les imiter : £f 
mm vtro difctfuln £ogntmtntii €abkaléff 
afpellMhîniusi , tè'^ui aHoquiv m/ iimtMrt 
imxniw , CMalifl-a naminandi funt. Il 
étoit necellàiro de hite-cex^ o&fervaiion » 
parce qu^n nôtre langue \t mot de Cakt/d* 
le, & de Caiialijh, ont- tout un anite Tcns. 
Dans ta langue Hébraïque CMala figni* 
6s pQgvtmaxreetftiim fOa tradiri9ft,ii 
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les JuiBquî fbnc profcffion. de cet are IbiiC 
perfuadcz qu'il vientdc leurs anciens Pcrcs 
pat tradition , & fous ce nom fpécieux de 
tradition ils appoyetn les plus grande» tè- 
vcrics. 

Comme il (c trouve encore prcfeite- 
racnt pluiîears perfonncs curieufcs d'ap- 
prendre en quoi cpiififtc la Cabbalc Juive, 
dont il cft même quelquefois parlé dans 
de fçavans livres , ceux qui en voudront 
être inftruiis, doivent principalement corr- 
fultet le recueil que nous avons indiqué, 
parccqnc Piftorius , qui en eft le Compila^ 
tear, témoigne dans (àprcl^aec-,. qtr» n'y 
a rien inlèré que de bon & éloigné de 
ïa fuperftition & des rêveries des Juife> 
Les vices des ouvriers , dic-il, nedoivcnc 
jas porter préjudice à un arc qui de luî- 
ni^me cft honnête ; & pour donner plu» 
d'autorité à fon rcciieil ,il alfôre q»rl' n'» 
Biis dans (on premier tome , que des Au- 
Murs C^éticns qui ont très-bien vécu , 
& qu'dn ne peut aecafcr d'avoir irifcré 
dans leurs livres les rêveries des Juîfe. Illof 
^</w, dît-il, jamitprimum tamtimSerlp-' 
tort* collegi , ani^ ChytjUariam^ rttîglotitm. 
frefejft relîgîese honejîèque v'uterunt , & 
furitm prepterea lihros tantfiétim fudaïcam 
itlîmiionem detefiari arnuy faoili pot'Ji)- 
Euiail ajoute, que s'U aRÛs^ms. ce eo- 



ji. Google 



5i5 BIBLIOTHEQUE 
ciieil un petit nombre de Juîfe, ce font âq| 
Ecrivains donc les livres ne conricnneat 
rien qui Toit contraire à U pîcté ClwétiaiF 
ne , ni qui renferme des rêveries Jiub£> 
qucs. U ctoît necefliire que l'Autcut Je 
U compilation des Ecrivains Cat^MiliAa 
fit cet avertîflcmcnt dès l'entrée de fin 
ouvrage , parceque dès ce tems - là oûv 
des gens tegardoient l'art Cabbalifti^ilp 
cdnunc un an plein de rêveries Judaûnev 
& quelque loiiange qu'il donne aux Écob- 
vains Cabbaliftcs qull a publiez , ils «r 
font pas tout à fait cxcrats de cesrevctîcsi 
car quoi qu'ils ayent été la plupart ChiÉ- 
tiens de p:ofcffion , & d'ane vie fans re^ 
proche , il nécoit pas poffible qu'en oor- 

{liant les livres des Juift qm avoîcnt écrit 
iir ces matières, il ne leur arrivâtdc co^ 
pier quelques-unes des rêveries » oa tî- 
itons , qui font propres \ l'an Gtbbalifà* 
tique. 

Le- prewricr ouvrage qm eft à 1* tête dr 
ce recueil coatient quatre ïivees de Paol 
Ricclus, Juif converti à U Relirion Chr4> 
tienne,, qui ont pour tître :. Panli Sitcu «r 
^tuLùca fitmilU Itbri qtMtHor , dt eêU0i 
^îcidtMrA. Ils {chu dédiez » l'Empereur 
Chartes V. & à Ferdinand Roi dies Ro- 
mains. Le preroicr contient un dialogue 
iia kfymboledeï Apôtie$^ L'Autcut ^ 
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■lus difïùs en paroles qu'en bonnes rat' 
ons , 6c àffcâe irop de pac<»cre f^avaur 
tans la Philofc^hie. Le îecond Uvie c&. 
ntïculé tQuod defiila, & noafnuj adea- 
orum regnHm_fit Jidej ^uddarunt. 

il n'oublie tien pour prouver aux Jui^ 
cMyftere de la Trinité, mais les preuves. 
qu'il emplojie étant prîfes des Ecrivain» 
Cabbaliftcs, elles ne pouvoient pas faire 
beaucoup d'împreflion fur L'efprît des plus 
[çavansjuife >qui ne reçoiTen[queleîèn& 
fimple & lirteril , lorfqu'il s'agit de prou- 
ver un point de Religion. C'cftalnu, dît 
Riccîus > qitetoute l'école des Ciblralif^ 
tes reconnoii que les décrets de !a Trtnité- 
doivent être cachez ju(qu'à l'avenemcnt 
du Mcflïc : SfV umvnfa fchala Cahbal!Jla~ 
tumfentit Trtmatis arcana recatsdltét ejjà 
uf^MC ad Adejfiit adve/itum~ Il lâch; enco- 
re de prouver ce Myftere parle Zohar & 
par le Mfdrafiltlim , qui _ font d'anciens. 
Evres Juîft ailcgoriqocs. H fe/èndefcm- 
blables argumens pour -prouver le Myftere 
de riocarnation. Il fuit cette même, mé- 
thode pour établir les autres Mylleiès de 
lar Religion Chrétienne , & mêine pour 
prouver la venue du MefSc , citant là-del^ 
LiiSLpbiiîeur5.Ecrivains]ui(s , & principa- 
LEtneiulesTalmudifles , que les ]ui^ font 
ïUec de paix avec lcs.Eciivaùufaacz» 
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Rîcciiis traite dans fou 3*. livre de I 
dcics qui re^rdent ta Théolo^e mofll»! 
le i & ainlt U n'y cite pdi» les Rabbûa»! 
commedins tes autres. Le Lir. 4. ell hb^ | 
COUTS apologétique pour ta Cabbale>qcS 
défend contre un Ecrivain qui l'avoicV- 
taqué ; Apolo^etîcHj frrma aàverJtts obtrto- 
tatorem Cahbaia. W fourient , qu'k n'y* 
rien qui foit C\ conforme à k pieté Ofdlfh 
doxe , & d'où l'^on puiflè. mieux ctmvâD* 
cte les Juifs opimâtres , £c teur faire CO» 
noicrc claiFcmcnt les veritez de b R^ 
gio» Chrétienne , que la db£lrinedeïin- 
ciens AlIcgorifaiM>appeUéeC^^/«j d<Mit 
les principaux Ecrivains ont été, fèloalafi 
inftruits par des. Juîfs qui avoient été Œ- 
direurs de Jésus -CwRrST. Qmdd^è'^ 
eongruum pieuti Orthodoxe > fefftt tpù eag- 
tradicemibus qià tx Grefmctjwtie Jimt r§- 
0tre , & em ad daram veritMtii offtiri^ 
Hem ftrducert.^ittprifemimAltegaritJm- 
tium etuditiovocMA Cabksla^ , cMJusffrâHi- 
fui' haud dublè futrt Aurons pîm Ht- 
hdorum Chrijii atulîtmtm. Il donne- «le 
grandes louanges au Comte dé- la MirUw 
dolé & i Capraon, autrement Reueblin-, 
qui ont traité les prcmfers de la Gabb:^ 
Âu: contraire , il faîc des fnvréKves COB- 
ire Hohenfttat, qui avoït condamné aKE 
beaucoup de chaleut Se d'empouuBcath ' 
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Gabbale & les dogmes des AUcgotifans, 
dans un écrit addrefTé au Pape Léon X. 
Il juftifîe les Allegorifâns par l'exemple de 
S' Paul. Il (ëmblc néanmoins avouer que 
R.euchUn s'écoïc irompé fur de certains 
anicles : mais il ajoute en même lems , 
que cela ne fait rien contre la Cabbale> 
parceque b Cabbale erronée n'efl pas la 
Câbbale : Errontaenim Cabbala non efi 
Cabbals. Un de ces principaux Héros eft 
R. Simon , Auteur du l^meux livre inti- 
tulé , Zohar. Il l'appelle le Prince des 
Cabbaléens , Cabhaltarum Prineipem. 

Riccius donne enfuite une introduAion- 
à la Cabbale : fytrcdnileria tbtortmtU» 
<:*bhftU. Il dît que cette Cabbale cft.une 
fàcuké qui inllnnc en an fens allégorique > 
pat des types de la loi de Moyfc , les fe- 
crets des chofes divines & humaines : 
Cabhala ta facultés Uicitur , qu* diviria- 
ritm hananétrMmque renan arcana , per 
Mefaic* tt^ii typitm , alhgorico fenfu ia- 
Jimtat. Il ajoure enfuitc, que cette infinua- 
ribn ne pouvant s'exprimer en aucune 
manière , ni par parole , ni par écrit , 
mais Seulement étant reçôë par l'ouic 
& par la foi ; on a trouvé à propos de l'ap- 
peller Cabbale , c'eft à dire ,tccepiion. 
Qutm qutdem in/lauandt modum , quia 
umIU rationix difcurfn , nte ealama , ftd 
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SHiim & fide tantum rtcipitur , Ctàé*; 
iam , id eji receptioaem :, apiellare lièaât. , 
Au rcftc , ente forte oc Cabbale n'cft 
pas tout à fait à rejwtcr. C'eft par cet» 
voye que Cunaîus , fçavant PioteAaiit> 
dans {a Republique des Hébreux , cx|^- 
que les Cens que Jesus-Christ & 
les Apôtres ont donnez à pluueurs paUà* 
ges de l'anctm Teftament qui ne (oitt 
point littéraux , comme s'ils avoient étc 
fondez fur la Cabbalc , ou tradition teçâe 
alors chez les Jui& , 6c autorifez pat leis* 
Doûeurs. Rtccius rapporte en ce liea 
cinquante théorèmes de Cabbale, 8(11 
ks explique tous en particulier ; ce tfit 
mérite d'être lu. On y trouverintcrpcfr 
fation des' Sepbirot. Il compare les lîntf 
<de Denis, appelle l'Areopagite , avec cens 
de R. Simon , Auteur du Zobar. SiVtw 
examine, dic-U , les hiftoîtes Ecdéfiaffi^ 
ques & Talmudique»' , & qu'on comfOit 
les écrits de Dents avec la doârine de ^ 
Simon , . l'on trouvera que ces deux Ai^ 
leurs vivoient en même tems de la mme 
de Jerufàlem. Ils' traitent l'un & l'aotie 
de certaines chofès fecrettes d'une matu» 
re fubtime , expliquant les fens rpirituds 
de l'Ecriture. Il eft vrai que ce Denis & 
R. Simon , Auteur du Zohar , oat bât 
pto&ifiou de s'MUcbcc aux intetpnt^ 
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[ions fùblimes & fpiritucUcs , parccqu'ils 
fuivolent la Phibrophie de Platon , 
mais il eft faux qu'ils aycnt la grande ao- 
squité qu'il leur donne. Ce prétendu De- 
nis l'Areopagire n'a vécu qu'au 6*.lîécle,&- 
quelque antiquité que les Juifs donnent 
à Iciu: Zohar , il eft (on pofteticur à ce 
tems-là i mais les Juifs , qui ne fçavenc 
rien en matière d'hiftoire & de chrono- 
lo^e , & même de critique , font plu- 
ficurs de leurs livres beaucoup plus an- 
ciens qu'ils ne font. 

Le même Riccius donne encore ici en 
Larin im abrégé du livre intitulé > Pertet 
tU la lumière , fameux livre Cabbalîftl* 
que cothpofé par R. Jofcph ben Gecatilîa, 
Juif Efpagno^ Du rcfte , quoique Ric- 
cius Ce foît précaiitionné pour ne rîcn di- 
re qui ne fut conforme aux vetitez de la 
Rdiridn Chrétienne , il ne fc pouvoic 
pas îiirc qu'il ne tombât en de vaines 
fpeculaticMis propres aux Juifs Cabba- 
Kftcs. On lit à ta fin de ces quatre livre* 
de X'yimcalttire celtfie , l'approbation de 
cinq *n\éologiens de l'Univcrfité de Bo- 
logne , qui donnent de grands éloges à 
l'Auteur & à fon livre. On y lit aufli l'ap- 
probation de fcpt Doûeurs de l'Univcr- 
fité de Padoue , & de trois Théologiens 
de celle de Favie. Ces approbations foiU 
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^tées dcl'année 1^40. & l'on y fait I'c-> 
loge de cet onvrage > comme d'un oo- 
vrage qui ëtoti très-utite k' la Religîoo 
Chrëiiennc : OpHS illud fidti Ckrlftùiiu 
ufUîjJimum , quoique, comme on l'a dé- 
jà remarqué , il foie rempli de vaioês 
imaginations ÇLabbiniques ; mais laCab- 
bale étoit en ce tcms-là cftimée de phi* 
lîeurs Sçavans en Iialie , depuis que jem 
Pic Comte de la Mirandole l'avoit àOea- 
diie avec ^cUt dans lès (àmeufès Thefe. 
Je palTe fous Iflence quelques autres ofl- 
vrages du même Kiccius contenus dans 
ce reciieil , parce qu'ils regardent piâdlt 
la morale , que la Cabbale. 

Outre les livres de Paul Rîccius , OD 
trouve dans ce même volume de l'art 
Cabbaliftlque trois dialogues de Leoa , 
Hébreu , touchant l'amour , dt lamrtt 
traduits en Latin par Charles Sarazin', 
à Carolo Saraetrro , Sc dédiez à Perettot 
de Gianvellc. L'cpître dédicatoire eft d«C- 
tée de l'année i f 6^. L'Auteur y a ^t tm 
mélange de Phîlofophîe & d'explications 
cabbaliftiques des livres facrei : Mtofù- 
àtm judicio , dît le Tradufteut , tgtém 
ferè Arîfiateleam ^ pUtenicam fhîltfi- 
fhiam mià cnm facrarum ^nomtt 'véimà- 
mm divim rtcondîtâquefcftntut , comptu- 
titur. 
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On lit encore dans ce même volume 
le fameux ouvrage de R.euchlJn , de art» 
4^ahbalijHca , qui avoîc déjà été imprimé 
iëparémenr en Alemagne dès l'année 
15 r 7.' On lit à la tête de cet ouvrage une 
lettre de Jean François Pîc Comte de la 
Mirandole à l'Empereur Maximïlien , où 
il nou£ apprend , que la bibliothèque de 
Jean Pic fon oncle fut. vcndiie au Cardi- 
nal Grimani. Si je ne craignois de faite 
une trop longue digrefïïon , je marque- 
rois ici [pus tes livres Hébreux qui étoienc 
dans la bibliothèque de cet illuftre 6c 
Aoùe Seigneur , donc la plupart étoienc 
des livres de Cabbalc qu'if avoir achetez 
bien cher de quelques Juife ; j'en ai le 
catalogue en manmctti. On lit de plus i 
latécedeceméme ouvrage une lettre de 
Conrad Lcontorius > (çavant Religieux 
V^leman , écrite de Spire au mois de mai 
en l'année 1494. à Jacques 'Wimphelin- 
gus , où il fait l'éloge de Reuchlîn > & 
en même tems le catalogue de fes ouvra- 
ges. Il y loiie entr'autres celui qui cft in- 
titulé , De verbo nùrifico , & qui eft auffi 
un ouvrage Cabbaliftique. 

Reuchlîn dédia fon ouvrage de l'arc 
Cabbalîftique 'au Pape Léon X. le pto- 
teâeur des gens de Lettres. Il fait men- 
tion dans fon épitre dédicatoiie des Gtcçs 
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que les Ducs de Florence avoieni appdla 
en Italie , & qui y avoienc rétabli les bet» 
les Ltctres. 11 donne de grandes toîîan^ 
à ta famille des Medicis en général , fie ai 
Pape Léon X. en paniculîer , qai étoitdc 
cette fiunîltc* & auquel on avoit [V^icntf 
des livres écrits en Latin , en Grec > cv 
Hébreu > en Arabe , en Caldéen. Et 
comme l'on avoit fait, revivre du tenu de 
ce'Pape l'étude des anciens Philofopbest 
Reucnlin prend de là occaiîon de s'infr 
n'ûer adroitement dans Ton efpcît , com- 
me lï dans l'ouvrage de la Cabbale qa'il 
lui dédioit, il n'avoit fait autre choie , que 
rétablit l'ancienne Phîlofof hie des Pyini- 
goticiens , - qui jufqu'alors n'avoit point 
été connue des Latins ; ce qu'il ne pou- 
voir ^ire , ajoute-t'il > fans le fccoars de 
la Cabbale des Hébreux, parcequeUPU- 
tofbphie de Pyihi^re tire iâ premiœ 
origine des préceptes Cabbaléens : Idh^ 
mtn abfque HebrtorHm CahbitU fieri MS 
potffi,eo quôÀ Pyihagoré Philofophia de Câk^ 
taltorum praceptis inîtU duxit.C'eO: pou» 
quoi , dit-il i )'aî éctii cet ouvrage de l'an 
Cabbaliftique , qui e(t une Ptulofoplné 
fymbolique , afin de (aire mieux connaî- 
tre les dogmes des Pythagoriciens : .Qk*- 
rè de arte CahbaliJItca , qHt^mbelîc* Piû- 
Ufiphia efl , fcrtpfi , M ' Pythmgaretnm 
dtjgmdtafiHdioJu fièrent eUrier*. 
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Il eft vrai que ta Cabbale Juive a. beati- 
:oup de rapport avec la Philorophie Cym- 
xilique des Pythagoriciens j non que Py-< 
iiagore l'aîi prïfe des anciens JuiBi , avec 
efqucls il ne paroît p^ avoir eu com- 
nerce ;- mais parceque les Juifs qui font 
l^utcars de cet art ont fait un mélange de 
aPhîlofophîe de Pythagore avec leur Ju.. 
ia'ifmc. On peut comparer les Cabbaliftcs 
lux anciens Gnoftiques , qui avoieht £iic 
an mélange de la Religion Chrétienne 
ivec U Philoiôphie de Platon & de Pytha- 
gore. Au telle , tout ce que dit Reuchlin 
^aos Ton ouvrage , il l'a pris de certains 
livres JaiB qui font aujourd'hui fort con- 
nus. Il cite le livre fttjka , c'cft à dire , 
de la création , attribué Jau Patriarche 
Abraham , où il eft traité des dix Sephi~ 
m -, Se dont on a plurteurs.ttaduâions 
Latines avec des Commentaires. Il cite 
dç plus un autre livre de Cabbale intitulé, 
Ginnath egot, le livre de ta paix , qui eft de 
H- fofefh btn GecatUia , Se qui éioit en 
oianufcrit parmi les livres du Comte de 
la Mirandote. Il a été depuis imprimé en 
Aleraagne. Il cite plufieors autres livres 
Cabbaliftiques , comme le Zohar , le 
B^'ir Sec. parmi Icfqucls it met quel- 
ques ouvrages Juift qui ne font point pu- 
rement Ca&aliftiques i &ce qu'il 7 a 
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de pliis lïirptenant , c'eft que ce {çivaoi 1 
Homrae mec au nombre des livres réds 
d« livres manîfcftemcnt fuppofez par ks ' 
Juifs, qui avoienc trompé le jeune Pehi- 
ce de la Mïrandole. Il n'a pas oCé aéa^ 
moins mettre au nombre 4cs livres Cab- 
balifliques le livre de Salomon > qui par* 
te le nom de Raùtt , paixeque c'eft oœ 
fiction magique : Nota, dit-il , éâdtrt 
librHm Salomtms fub nomne RaxJelijfirif- 
tnm , qu'iA efifiSie magictt. 

Ce qu'il y a de plus coniîderable dans 
cet ouvrage de Rcuchlin touchant l'art 
Cabbaliftique , c'eft que dans la vue qi^ 1 
avoit de comparer cet arc avec l'anôcnoe 
Philofophie des Pythagoriciens , il y cite I 
pluiîeurs Ecrivains Grecs , comme Py- 
thagore > Orphée , iHaton > Epimenide , 
Hefiode &c. enibrtequedansIeUv.z.. de 
cet oHvrage il eft plus Grec > que Rab- 
bin. Tout Ion but eft d'y f^re voit aa 
parfait confentement des Philofophcs I^- 
thagoriciens 6c des Cabbaliftes. Il toacbe 
quelque cbofè au commencement de fi» 
troilîéme livre du fameux ouvrage qall 
intitula , OculMre f^eculum , & qui fie 
tant de bruit dans le monde , quoiqa'îl 
fiit écrie en Aleman. Ce livre fut ccniîné 
par les Théologiens de Cologne 6c- de 1 
Pacis. 6c comme il fiic déféré à Rome, 
l'Auteir I 
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f Auteur fiit obligé d'y en envoyer une 
verlîon latine qu'il fit lui même.ll rappor- 
te tout ce qui le pallà a Rome au fujet de 
Cet ouvraec , où il y a beaucoup de choftj 
qui regaraenc la Cabbalc & le Rabbinage. 
Reucbiîn trouva dans Rome de puifTans 
défrnfeurs gui prirent Con parci. On pu- 
blia aullî eu Alemagnc plulieurs écrits 
Êityriqnes contre les Théologiens de Co- 
logne. La famcufè quefliun qui s'éleva de 
ce tcms-là ,fi l'on doit bmier les livres 
du Talmud , eft traitée dans ce même 
ouvrage. Reuchlin foucîent la négative, 
contre l'opinion commune dés Théolo- 
giens 1 fondée fur quelques Bulles du 
Pape ; & ce qui mérite le plus qu'on f 
feflè attention , c'eft que dans {'Index ex- 
purgatorius , qui fut fait en Flandres fous 
Te Duc d'Albe , & où l'on fait la cenfurc 
des livres de Reuchlin , les Cenfëurs qui 
étoient trcs-habiles prirent à tâche de 
iuftifier cet ouvrage , nonobftant les 
cenfures très-dures des Théologiens de 
Cologne & de l'arîs qui l'avoient con- 
damné , & après avoir produit quelques 
raifons çn fa faveur > ils ajoutent , que le 
Specnlum oculare de Reuchlin ayant été 
reçu Se approuvé du Pape Léon X. qui 
défendit même qu'on le condamnât , ils 
jugent à propos d'en permettre la Ic^^c^ 
Tom I. P 
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& parce qu'on oppofoic le cacalogae éss 
livres défoidus parle Condle de Treme. 
ils rcpoivient que ce cacalogae eft le mê- 
me de moi k aux que cewiqnl aToiccté 
fait fous le Pape Paul IV. par les confrè- 
res de ceux qui avoient aatrefbis condam- 
né au fru le Speadiim ocuUre , nonobftant 
la dcfcnfe de Lcpn X. Dtmtjue , difcm ces 
habiles 'Cenlcurs , cm» iaem liber Ji À 
Pantîjict Lttne X. admffiu & approtattu , 
vetÛHf^He daamarî , etiamfi jvrtfffît «m- 
nulU frobstiontt /ua argtmtntd ad iUdm 
MJfertientm eccurrâtit mn omnimfirma , itf- 
fttè in Khetorico fenfu , Mtamtn tttma li- 
brum , Ht tfi editus , femàttenâmn cen- 
femnt } nec dubitfHrms tatalogum Tridtn- 
tirmm (utprejïtetitr praasmlum ) fimplic^ 
terfequutHm catdogum Pauli ly. juffit con- 
ftilum kjymrtyfilf torum qui qumdam Spt- 
CHltimùCHlareifedamtJatumcombufferMitt 
nequidtjuam vêtante Leone V. 
Il lèroic à fbuhaùer que tous les Cenièors 
des livres imitaflcnr la fage conduite de ces 
doâes Cenfcurs de Flandres , qui ne con- 
damnèrent point non plus le livre DevtT' 
he mlrifieo du même Reuchlîn , ni foa 
ouvrage De arte Cahbaltfiica. Nous 
croyons , difent les Doâcuis de l'Uni- 
Veriîié de Dotiay , que tout cet ouvrage 
peut être conTervé , aul£ bien que w) 
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ouvrages de Jean Pic fut les méme^ ma- 
dères CabbaUftiques , & ceux d'Archan- 
gelus > qui n'onc été flécris par aucane 
cenfurc. Hoç opus , difent-ils , uaiver* 
fum putamui rettnerl pojfe , ut cemmettlÂ' 
tionet de eadem re foannit Pici & Archan- 
geli Surgpnovieftfit , quaHitllam netamfcn- 
jerunt. Le reÂe de cetce cenfure des 
Doâeurs de Douay , qui eft tout à faïc 
judicieufe , mérite d'être lu. Il feroit inu- 
tile de m'éiendre plus au long Jîir le re- 
ciieil des livres Cabbaltftlques ; ce que 
j*cn ai rapporté cft plus que fuffifant pour 
les feire conntMtre , & pour détourner 
de cette étude, qui n'a aucune véritable 
Tolidité , ceux qui voudroïent s'jr sppU'-, 
quct férieufcment. 
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CHAPITRE XLIII. 

Adritmi Ttvneh'i , Phlîofephts & Graca- 
ntm litterarum Regii Prefiforit , adver~ 
faruTum lihri triginta. Parifiîj , aua$ 
ifZo.tditain fbiio, acrecupt jirgen- 

. toratit 4n. ij^ç- 

IL y a très- peu de Sçavans qui pmflènt 
éire comparez pour ce qui cÂ de U 
belle Littcracure & l'art' de la criiique i 
Tuinebe-. Il éioic originaire de la petite 
ville d'Andeli proche Rouen , comme U 
le marque lui même dans cet ouvrage , 
qui furpallè tout ce que tes Italiens onc- 
écrit eu matière de critique , tant pour 
fa profonde érudition , que pour la mé- 
thode qu'il a fuivie. Il dît beaucoup de 
chofes en peu de mots , au lieu que les 
Italiens font trop diffus , & dans leur ftile, 
& dans leurs penfées. Il efl: vrai qu'il leur 
eft inférieur, pour ce qui eft de la beauté 
& de la poiîtellê du langage , mais ce 
n'eft pas de qui» il s'agit dans ces tbrtes 
de livres qui regardent la critique , qui 
demandent une didion nette & fcnée . 
6c qui ne Ibît pas trop abondante en par- 
rôles. 

Tumebe fucceda à Tufànus dans I4 



CHOISIE. î4l' 

chaire de PtofèlTeur Royal en la langue 
Grecque , comme il nous l'apprend lui 
même dans l'oraifbn fùnebte qu'il pro- 
nonça à la louange de fbn prédecctieur , 
& qui a été imprimée à Paris chez Morcl 
en 1S9S- 1' y i^îi en même tems l'éloge 
des iUuftres Sçavans de Paris avec qui il 
avoic- eu de grandes liaîlbns , du nombre 
derqucls étoic l'illullre Valable, qiii mou- 
rut le même jour que Tufanus. Il nom- 
me aufli Pierre Caftellan Evêque d« Ma- 
çon , dont il loiie la pieté , la grande 
éloquence , & la parfaite connoilTancc 
qu'il avoir des tangues. Tumebe s'étend 
alTez au long dans cette harangue fur les 
loiîangcs de Cafteilan , qu'il met au def- 
fus de tous les illullres Sçavans qui vî- 
voieni dans ce tcms-là. Il loiie de plus 
dans cette même harangue Pierre Gal- 
land , qui étoit aulfi alors ProfelTeuc 
Royal , ÔC k qui nous lômmes redevar- 
bles de la vie de Pierre Cafteilan que Mr. 
Baluze a donnée au Public il y a quelques 
annéei , St qui mérite d'être lue. Ce fonc 
là les illufhres Sçavans > tous PcofelTeuts 
Royaux dans Paris , tant pont les lan- 
gues , que pour l'éloqucncej avec lesquels 
TuniebiE avoit commerce. 

Il a donné à fon ouvrage le titre à'^d~ 
vtrfarta , qui eft plus Latin que celui de 
P iij 
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MifcelUnta > dont Polîcicn s'eft Cetvi. â 
a voulu mar<^acr par ce dire , Advtrfarùi, 
qu'il aToit compofé fon reciieii critique 
Jans ordre , comme un homme ^ui éctk 
fur Tes tablettes tout ce qui le prefentc k 
lui. Et en eflèc , ces fortes de reciicils* 
qui ibnt proprement des mclanges de 
Litetature , n'ont point bcfoin d'être mis 
far ordre des maricres- On fupplée facile^ 
ment à ce dc&ut par le moyen d'un Index 
rtrwm & verhetum , qu'on imprime au 
commencement , ou à la fin de l'ouvrage. 
Dans /on épitrc dédîcatoïre qu'il a addref- 
iëe au cetebre Chancelier de l'Hôpitah en 
);£>4.£c qui eft à la tête de Ton premier 
tome , il apporte les raifons du titre qu'il a 
donné à Ton livre. Comme le ka de la 
guerre étoît alors allume de toutes parts en 
France, îl étoit bien difficile de faire des 
études férieufes & en repos , îl mit far 
ioa papier tumultuairement & en confii- 
-£on tout ce qu'il pouvoir remarquer de 
bon en parcourant divers Autres qui 
avoient traité de la belle Literature , félon 
que les matières fe préfcntoieut à lui , & 
îl confultoit auflî les livres manuicnts 
-pour appuyer fes conjcfturcs & fes cor- 
teâions. Quoique Ion livre (bit une criti- 
que trcs-exaâc & fisrt recherchée , il ne 
lui arrive jamais de relever durement ta 
^e teprcndre les hommes dodcs^ auxquels 
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il donne au contraire les louanges qu'ils 
meritenr , comme il le lémoigne lui- 
même : Hoc femper religioiè cautè^ 
ftrvavt , dit-il ,nt mîhî f>er cujufqHom 
tnjitriam vlderer unquam famam quire- 
re volmjfe ; eiim enim verecuudiam pH' 
dortmqHc adhibui , ut homines doîlas 
ftpè numéro laudavertm & honorîficè ap- 
feilaverim , Kumquam reprehenderim , aut 
vituperaverim. C'eft là en effet le vc- 
riiaolc caraâere de Tutnebe , & qui a 
été remarque judicieulèmcnt par Icdodc 
Critique Pierre Viâiorius Florentin , 
homme très-capable de porter Ion juge- 
ment fur l'exceltenc ouvrage de Turnebe, 
qu'on peut propofcr pour fervïr de modè- 
le à tous ceux qui Te mêlent de critique. 
Ce fage & judicieux Auteur (wt une belle 
leçon à quelques demi-lçavans de nôtre 
tems , qui fans aucun fond de Litcraturc, 
étant feulement chargez de vieux parche- 
mins j traitent durement & avec aigreur 
tous les plus habiles Ctitiqucs qu'ils ren- 
contrent à leur chemin , {ans épargner 
les perfonnes mêmes les plus refpcâables. 
On peut dire de ces gens-là qu'il leur cft 
bien plus faciledc faire \es momies , que 
d'imiter les fçavans Auteurs dont ils mé- 
difcnt. Illh facile tfi ftifiùâ*t , non 
*què ver» f"f»iîiï«i. Enfin Tutnebe , <jui a 
P iiij 
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été l'admiration de toute l'Europe ; 
pour la grande connoifTance qu'il avoJC 
des belles Lettres & de kCririque, mou- 
rut à Paris en ijéj. âgé de cinquante 
Dois ans> 

CHAPITRE XLIV. 

The/annu crUicus à Jano Gruten editm^ 
TrancofHrti , in 8°. 

CEreciieilde Critiques Latins, impri- 
mé à Francfort en plufieurs tomes , 
peut être d'une grande utilité à ceux qui 
cultivent l'étude de la critique. Les Au- 
teurs renfermez dans les deux premieis 
tomes (bni prefque tous Italiens ; & en 
effet , c'eft à l'Italie princtpaletnent qu'on 
eft redevable du rétablifTcment des belles 
Lettres en Europe. Je m'étonne que dans 
ce rcciieil on ne voye rien , ce me femblc, 
du doâe Antoine Lebrixa , qu'on nom- 
me communément Hehri^eHJis , qui a le 
premier apporté d'Italie les belles Lettres 
en Efpagne. Si l'on remettoit fous la pi^ 
fe ce recueil , on pourroii y ajouter un 
grand nombre d'autres fçavans Critiques , I 
parmi tefquels le fameux Gafpard Scio- 
ptus , qui a donné au Public un fî gtatid 1 
nombre d'cxcellem ouvrages en ce génie 
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de Lîtcrature , ciendroii fans doute le 
premier rang. 

CHAPITRE XLV. 

VOpere d'OratU Pteta Urico , commen- 
tate da Gion<vmi Fahrmt da Fi^htne 
in lingna volgttre TofcanA. In F'tnetla , 
affreffo gli heredi di Marchio Sejftt 
1^84. in 4°. 

LEs Commentaires de Fabrin! en lan- 
gue Italienne , non /culemeni fur les 
enivres d'Horace , mais aulC fur les épV 
très familières . de Ciccroii , fur Tercncc 
& fur Viigile » Ibni plus connus en Italie 
que dans les autres pais. La méthode de 
ce CommentateuE efl: trcS'exaâc. Il expoCê 
d'abord le delTcin de chaque pièce en peu 
de mots , & il vient enmite à L'explica- 
lion de cha(}ue mot en particulier * làns 
fe jcttet dans de longs di(cours & dans 
des digreÛîoiis inuriles.^ Âui& les Italiens, 
qtii ont ctMuiu te mérite de ces Commen- 
taires y. tes ont-ils fort cftimcz * & ils font 
d%in très grand ufage parmi fax. Les pet-* 
Csnnes qni font an delliis du. commua 
entretiennent chez eux. des. Eticepieucs 
pour indruire leurs enfâns , qui n'ont 
fma. d'aaixe maîue ^ue le Fabcini ^u'on, 
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met entre les mains du Précepteur^ B fc- 
iroit à fbuhaiter que ce même ufage fut 
reçu en France *. patceque les jcanes gen& 

Exdent la plupart leur tems dans les^ Col- 
ges , & qu'ils en fortent le plus {ouvenc 
fans rien fçavoir , après y avoir paffé cinq 
oufùcajis pour apprendre la langue La- 
tine. 

Quoiqu'bn donne le- nom. de Fabrint 
au Commentaire qui eft en Italien fur 
tous les oeuvres de Virgile > il n'eft pas- 
entièrement de cet Auteur > comtne on 
l'a marqué dans le titrc^oùoa lit : L'Opère 
di ytrgUia Mantoario.;- cio i laBucoÛc*f 
la Gtorglca , e tEnttàt , q^mmentaie iniia- 
fHAv^gareTofcana ^ da GtoHotiniFabrini. 
da Ftghine, da Carlo Matatefia da Rimê~ 
ne , & da FilifpoVenttti' dA Certcna. lOi 
yenetia, 1 6 1 j . infilto. On y a gaidé \» 
même méthode que dans le commentai^ 
ic fur Horace ^ fi ce n'tft qu'il eft quel- 
quefois un peu plus (Ëïfus ; mais ît n'en 
eft pas raoÎBS utile, & il peut être d'un, 
très-grand fècours aux jcimes gens qui 
s*appliqueniàla Icfturc deVirguc» fans, 
avoir presque befotn- f autre maître.. Oni. 
y lit tout ce qu'il y a^ de mciUctu: dansJc 
Coiomenuiix de Sccviiis.. 
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CHAPITRE XLVI. 

J>ejïderii Erafml Roierodamî tUaglomm 
CkHiades. 

J'Ai dbut^ longtems fi je devois metn« 
au nombre des bons livres cet immenfc 
recueil de proverbes qu'Erafmc a ramaflea 
de tous cot<z avec beaucoup de travail „ 
& il eftméme le premier des Latins qui 
ait pris ce foin là, comme ill'aflurtdàns 
un petit difcouES qui cft à la tête de fon. 
©uvrage. Il fe fçait li bon gré d'étte le 
ptcmicr Auteur de cette vafte produc- 
tion , qu'ils'eaflaceluî même , lors qu'il 
dit , qu'il eft aifc de publier un. petit nom- 
bre de proverbes ^ mais qu'il n'eft pas fa- 
cile d'en produite des. Chîliàdcs. tout à k 
&is. 

Per facile efl- , aîum ,. proverhia firîbere.- 
cuivii : 
Haud negù , féd durnni efifcribere 
Chlliâdaj. 

Slais te doâe5£élbqu«ic Muret aijug^ 
tout autrement de ae grand & immcnlc- 
ouvrage d'Erafme-,, loriqu'ildiLauliv. 1 1:.. 
di^Lâl dit l£&(liveii£s> leçons. 1. qu'il o^ai 



^48 BIBLIOTHEQUE 

jamais vu de livre qui fut une preuve pliu 
^idcnic de l'ancien mot , qu'un g-Mà 
livre efi utt grand mal , que ce grand amas 
4e proverbes dont on venoic de publia 
une nouvelle édition à Florence avec de 
très glands éloges & des titres magnifi- 
ques : NeqHt ego, dit librement Muret, 
Kllum Hn^uam irtfptxi librttm qui ma^ 
ect^rmaret vêtus di£lHm,viagnMS liher toâg- 
mm tuUum. ^1 y Éut.une étrange peinture 
de l'Auteur > qui Ht & écrit fans ccffc 
avec trop de ^cipttaàon. Il l'accoTc 
~ 4'avoir infère datu Ion grand aaïas de pi»- 
verbcs pluiîeurs chofes qui ne font nulles 
ment proverbes : Aiulta tonjecit îa illjm 
êcerutim proverkionp» ifu* preverbia nm 
trànt. Muret fait même le procès à 
ceux qui ont procuré cette nouvelle édi- 
tion , d')! av(Mr laide toutes les interpréta- 
rions ridicules de l'Auceur , & qui loin 
d'en retrancher les Çxax proverbes , ca 
ont augmenté le nombre, pour-qvele 
volume fôt plus grand , & ils ont omis. 
plulKurs veiîtables. proverbes qyi dé- 
voient y tenir leur place ^ Omnej fittuar 
interpretationtJ intaiîas rtU^uerwit , eif- 
mu tanquam facris fepercertmt : ^uâifro^ 
verbia Bon fmt , ne» taatùm mn r.eftctet~ 
rwit.fedmultgprtttereà, tu liber grandier 
fitrtt , addidtrmt i & tamen fx jw- 
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tpu mnlta ^u* vtrè froverbia fmt otnifé- 
Tunt. 

Comme on pouvoît tcprocheir à Muret 
qu'il écoit un medifànt , & un homme 
qui porcoït envie lu cravait des autres , H 
tâche de juftiiïer pat des exemples, daris 
le chapitre fuivam de fcs divcrics leçons , 
^e qu'il a avancé dans le précedeni : Nt 
ipàs mtfHtet, dit-il , dans le ch. 17. ^»« 
JHperwri capite dixi de Florentina prover- 
kianàn edltione , fine canfa dixijfe , <^ ttlie^ 
tut indtffiri* iniqHHm txifiimatortm fuijfe , 
froponam hic all^tut exempta , ta quidqwe 
occurret : non enim. rmhi taatum eft otii , ut 
flurej horajea ifi re perdere libeat , ex ^h^ 
biu illa verè ac mtrito diiia ejfe intelliga- 
tw. Il produit en effet quelques exem- 
ples pour juftifier ce qu'il a avancé , 8c il 
ajoute , qu'Erafme a pu c'crire fîir ce piect- 
là, non ieuletnent des Chilindesie prover- 
bes, mais àes- Myriades , ou des millions. 
Erajmns , dtt-îl » in qnodam;verfit fcripfe- 
rat facile vtdtri provcrhia fcribere , idqm 
fi non negare , feé dl^cile ejfe- ehiltadat' 
fcribrre. At fi talia prov.erhia recipiamuj<, 
jam . mn cbilUdas. , fed myrladum mj~ 
riadas fcribere facile fuerit. 

Maïs après tout , il fkut avolicr que 
Muret , qui n'aimoit point Erafme , eft- 
ici de crof mauvaiTe uumeui; coAUt loît 
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Ce n'eft pas qu'il n'y ait un allez grai^ 
nombre de ratues dans cet imnieniê 
leciieil , & il ne fe pouvoit g]iiei£s Ëuce 
autrement , outre que Murec a eu rûfoi» 
de dire > que ce fçavanc Homme ^ctîvïsc 
avec trop de prëcipitadon , & qu'il eut 
éié à fouhaitec que dans L'ouvrage dontlt 
s'agit il n'eut point parl^ des toaderes de- 
'Tbéologie , ou qu'il en eut pacl^ avec plos- 
de modération Se plus de Imcerité : Qià 
tttinam ,* dît-il , ont nt attigljftt ioiqtuum 
"Theologtca , sut in eîs reUgîôpHS aut fiteg^ 
viiu verftUtu ejftt. Muret , qui éctivoif 
à Rome , étoii en quelque nçon obligé 
de parler de Ja forte d'È-afrae , qu'on f 
regardoit comme un homme rufpeû en. 
matière de Religion , & qui femUoit 
avoir donné lieu aux nouveautcz de La- 
ther. Quoiqu'il en fbit , Loiii& VWé». 
me- paroit avoir jugé farnemenc des ada- 
ges d'Erafme quî. écoît foa ami ,. lorfqu'il 
dit que cet ouvrage peut &cilicer la leâu- 
te des boas livres en fait de belle Liter»' 
ture, parcequ'ilcniapplaiiîilesdîSîcultcz- 
atix jcunesgens ; ^ued o^hs , dit ccfça- 
vaut homme ,,liv. }> de tradendij dtfcipli-^ 
MÎJy. aj/iiefaûere fottji Itliiwî jnagnwttm 
jiHÎiofMm ,: Ht ad toi-^doltfcens non vt- 
Ktat etanîho rudis de novus. Mclanâhonv 
^Ifii a auifi. [ccommandé. la> }'- ^ir^ dto 
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itîages d'Erafmc , n'ecoît pas élorgné du 
iémîraent de Vives. 

U eft bon de Eapportsr ici le jugemcnc 
que Daniel Heinûus , qui ne peut pas 
hve un tëmoiii fuipeû , a £iit des adages- 
i'Erafmc dans (es. noces fut U Poétique- 
â'Ariftoiie » où il confîcme en plufieur» 
chofes la penféc de Muret. Il n'a pu di{&- 
aiulcF qu'ËiiaTme ne fè foie trompé en in- 
terprétant mal les Auteurs Grecs > & en 
donnant pour proverbes, des chofes qui 
n'étoicnt nul-icmcnt proverbes. Mais noa- 
cbftant ces fautes ^ qui (ont confîdera- 
blés , il ne laifTe pas d'avoir de rcHîme 
pour ce Critique >. & de loUci ion granct 
travail. Et fitni , (Kc Heinfius * parlant 
d'Erafmc , qu'il appelle P^xœroii^^AKW ,. 
^hoe n^it. eurt ejfer y jufium cammeniarinm 
aen multîi diehus p-dtexere pejfemnf' , é tjuo- 
facitè apfareret , pltirima humanitiu mag- 
no îlli viraeiectdîjftifiue ckmGrâeorMtn loca. 
farùm reQè inurprttatur ,. five cùm ^uaf- 
dam tpt£ nihil minus quàm parvmiarum ha- 
bettt Jpeei'em cum riliquis ceHJungit , mjt- 
metiitj exîfiimarefmts in confijftone mfir*: 
ignarantU , quàm in alitna obtr^atione 
horas neflrat collocare , cùm prtftrtim opuf 
illud. majut ûbtreiîatione ^ ,. [n/t fimmuwu 

*Il4iL.Hi:inilDDr^iaEoci. Aait«:..c..xiE.. 
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virt laborem , & prtelsrum benè de litterit 
merendi dejtderium , five erudîtùmem vi- 
deas. Mais quelque modcfte que ibit cène 
cricîque de Heînfîus , je ne doute poîst 
qu'il n'ait eu en vue de ConSrmcr le jo- 
. gement de Muret far les adages d'Eraf- 
me. En effet , Heinfîus étoit tout reni|^ 
d'cdimc pour Muret , qu'il loîîc dans le 
chaptire fuivant de ces mêmes notes iîir 
la I^actique d'Anftote, conune le plus élo- 
quent homme qui ait paru dans la Ré- 
publique des Lettres depuis leur réiablïA 
îèment : Mureto pojt rtnatAs Littéral ntmùi 
jEvf affilitttiùne elegtt»tiùj.fcrifjit. 

Henri EiHenne a fait fur CCS adages 
des remarques critiques qai méritent d'ê- 
tres lues ; elles ont été ajoutées \ quelques 
éditions. 11 ell à foubaîier que ceux qui 
travaillent i une nouyelle édinea de too* 
tes les œuvres d'Erafmeen Hollander cw- 
rigem une inimité de &uccs qui font, 
non fculemenc dans les adages , nuis 
dans la plupart des aunes ouvrages de 
ce grand Homme > qui- ne meditoit pac 
aâèa. 

Les adages d'Eralme eurent d'abord n> 
£ grand cours- dans le monde- Littéraire-, 
que l'Auteur en vit de fon tems plulîeais 
éditions , dont il fait menùon lui même, 
& après iôrinoEC îlea a pampluûcuK ai»r 
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ttes. Quelques Editeurs jugèrent à pro- 
pos d'y ajouter les adages de quelques 
autres fçavans Hommes : mais ce travail 
n'a (crvi qu'à y apporter de la confuiîon * 
comme on le peut voir dans l'édition 
d'AIemagne in folio en 1^99. Jcn'aîvù 
dans aucune bibliothèque l'édition de 
Florence , coiure laquelle Muret s'eft re- 
aié avec tant de force. 

CHAPITRE XLVII. 

Barnub* Bripnii de fermttUj &folemmhet 

popuU Romani vtrbis Ubri VIII, 

Par i_fiîi,ami9ij9}. In folio- 

Quoique ces formules du içavant flC 
illuftre Préiîdent Briflbn foyent lues 
aujourd'hui de peu de perlbnnes , elles ne 
laiiTent pas d'être recommandables , n(»i 
reutement pour la profonde érudition de 
l'Auteur , mais elles peuvent être auffi 
d'une grande utilité à ceux qui cultivent 
les Sciences , foît proiânes, (oit facrées 8C 
Ëccléûaftiques.ll n'y a que le méchant goût 
de nôtre (îéclc qui puiile faire négliger un 
a excellent ouvrage » qui eft aujourd'hiù 
rius recherché en Alemagne & dans tout 
les pais du Nord , que dans fon propre 
pais ; tiuu k goûi potir la belle Utteiatout 
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cftdi^pravé, même dans Paris , qui a été 
autrefois l'Athènes de l'Europe. 

CHAPITRE XL VIII. 

BntUi Commtntarii de lingua Crtca. 

LEs Commentaires du f^avant Budéc 
touchant la langue Grecque , qui ont 
pris leur naitrance dans Patis , auui bien 
que les formules du Préftdent BrifToo, 
renferment un rare tr^for , tant pour la 
icience de la langue Grecque , que pont 
celle de U langue Latine. C'eft un livre 
qui ne .doit jamais fortir des mains de ceux 
qui s'appliquent à l'étude des belles Lct- '■ 
très , on y voh ce qu'il y a de plus fin & 
de plus recherché dans ces deux langues. : 
Il a été contemporain & anû d'ËcaunC} 
mais il éioit bien au dedus de lut , noo 
feulement pour la connoillance de ta latv- 
gue Grecque , en quoi il excelloic j maïs 
auHï en tout autre genre de Literatnre, 
& il (èmble même qu'Erafme , qui am* , 
noiflbit les rares ralens de Budée Se fa vaT- 
te érudition, lui en ait porté envie. lia j 
compofé d'autres ouvrages , où il ne iâtt i 
pas moins paroitre d'cmdirion &de boi | 
îèiis , (^ue dans fes Commentaires ton* 
chant la langue Grecque. Celui-ci a àè \ 
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imprimé pour la première fois à Paris en 
I jzj). & l'année fuivante à Bâle , -mais 
la meilleure édition eft celle de Robert ' 
Eftienne en IÎ40. l'Auccur ayanr aug- 
menté beaucoup lui - même fon ouvrage 
de Ion vivant;maisîl ne fut imprimé avec 
cette augmentation «qu'après fà mort. 

CHAPITRE XLIX. 

"^MKn'ij Schefferi ArgtmerAtenfts de mili- 
tla hovaU lihri ijuatuor.VpfalU , afuÀ 
^oanfitm , Rtgium TypoffrafbHm^ in 4". 
Anna 16^4. 

LE livre de Schefïèr toachant la milice 
navale > qui cft dédié à Chtîftinc 
Reine de Suéde , eft devenu très -rare. 
L'Auteur , qui fait paroître beaucoup d'é- 
tudition fur la matière donc il y B^ite, s*é- 
rend principalement fur la fabrique des 
anciens vaiuèaiix. Un des endroits qu'il 
ait le plus approfondi, eft celui qui regain- 
dé- les gouvernaux des navires, dont il par- 
le au long & doétement dans Ion liv. 2. 
c. 5. Il y rcconnoit , que cKcz les Anciens 
il y avbîtdcs navires qui n'avoient qu'un 
gouvernail » comme ceux d'aupurd^huî î 
tn^is que la plupart en avoienc doue * 
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trois , & même jufqucs à quatre : Hé' 
hutrmt xiaem apud Prtfcos qtUâam navtt 
imum , I lersqtte duo, tria, etiam &qHÂ- 
tMor gubtrnacuia. Les petits navires n'en 
avoient qu'un , & ceux qui étoient un pc« 
plus grduds en avoient deux i ZJnum mi- ' 
tiivid htbuerunt , paulà majores duo ; ce , 
qu'il prouve par ces paroles d'HcliodoïC 
Alh. lib.J. C. 1 5- ri- ■(''•Ai.i 5>iTl;.t iifffi»- \ 

),niti:Ih perdent un de Ittirs ^oHvernanx. 
C'eft pourquoi les Canhaginois mettoicut 
deux maîtres , ou Pilotes , dans chaque 
TaiHeau pour les gouverner : V>*^ & \ 
Carthaginenfes duot rtHarti pn^tdh it4vi- 1 
bui praJicîebMt' ; ce qu'il juftifie par des | 
témoignages d'Elian & de Petrunc. fl i 

Îiroduit aufli là-deiTus ces paroles d'Apn- 
ée li V. i . De afmo : If avis ipfa qiâ vebe- 
bAmw vartls tnrbinibus proctUarwn qut^- 
fata , utroqut regimint amijfo agrè ad td- 
itriorii ripa marginem detrufa fracipiti» 
demerfa efi. Ces mots , Mtroqut regiawu, 
fignificnt l'un & l'autre gouvernail. 

Scheffèr ajoute en ce mime endroit , 
que quelques peuples d'Inde mettent trois 
gouvernaux à leurs navires , & que nous 
Efons dans Athénée , que celui de Philo- 

{»ator en avoit quatre. Mais ils reftc dt 
ifavoîr en quelle partie du navire ces goo- 
vernaux étoient placez. I4ôtrc f^avanc 
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uteui avoiie qu'il e& difficile de rcfou- 
rc cette qucAîon. ^uâ i» parte ifia gu- 
■rnacula , dît-il , fuertnt , ne» fatii conf- 
it. Il croit que dans les navires qui n'en 
v^oient qu'un , il était au milieu de l'ar- 
iere , comme il eft pielèntemcnt : ^M 
no regeèantHr, id 'm mtdio pHpfis vlden- 
ur habniffe, & à l'égard des navires qui en 
voient deuxj on en mettoit un au milieu 
le l'arriére, & l'autre au milieu de l'a- 
'ant ; ce qu'il jufti'fie par la remarque de 
îuïdas fur le mot , iU^ti» , enÇone que 
:es vaiflèaux qui avoîent ces deux fortes 
ie gouvemaux , un à l'arriére Se Tautre 
i L'avanc , n'avoient point beloin de re- 
virer le bord pour foudre lut les vaifleaux 
ennemis , ni pour iê tirer du combat. 
Suidas appelle ces navires «ftf .vcûraf » 
comme s'ils avoicnt eu deux arriéres poup- 
pcs , fans aucun avant , ou proHe. J'ai vu > 
ajoute encore Scheffer , des bateaux fur 
le Rhin au ddllis de Bàlc , qui n'alloienc 
point à ta rame , mais Te laiflcHent aller au 
courant de la rivière qui eft tûrt rapide , 
& durefte,ils avoicnt trois gouvernauxà 
l'avant, & autant à l'arricic. V^idimiu& 
nos in ihcno fupr.i "BafilcMm ^ »« nnlUs re- . 
mis , ipfo toMtmti finm'imi rapldijfiiai impe- 
ttt agebofititr , de caere tria in prorâ , tria 
^pifpibalfercta fftbirnacHia. Toutes ce» 
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belles remarques de Scheflcr peuvent fêr» 
vira entendre CCS mots du cHap. 17. des 
Aâes des Apôtres : Sîmul Uxantes juttSw 
r*f gKbtmacftItrum , qui /ont traduites 
dans la vcriion de Mons par , tâchèrent «s 
même ttms Us îatÂchts des gowvemoHx. 
Le P. Bouhouts a traduit : /// lâchèrent en 
mime tcms les cordages qui arrètoient l'tut 
tè" i' autre gmvemail i ce qui Gippoicroic , 
que le vaiîlèau dont il eft parié en cet en« 
aroitdes Aâes avoit dcuxgouvemaax, 
fie ces deux gouvemaux étoient apparent 
ment à l'arriére , c'eft à dire , à chaque 
côté de la pouppe. Pyrrhus Lîgorîus a , 
«uffi publié un petit ouvrage 2>« re tua^ 
tica , qui a été imprimé en Italie > muS 
qui eft crès-rare ; Schcffer l' avoit lu. 

CHAPITRE L. 

Claudii SÀtmafà de annîs climatericît & 
mtî^HÂ j^firolopa Diatribe. Apud Et^~ 
vir. In 8°. «/MO 1648. 

CEc ouvrage de Saumaize touchant les 
années cfimateriques eft rempli d'une 
infinité de belles remarques lîir l'ancienne 
AftroliSgie. H nous apprcnd.que les Poëtef 
avoient rempli le cïel d'aftres & de figu- 
res d'animaux long tems avant que TAf' 
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trologie qu'on nomme judiciaire fQt con- 
nue. Berofe , qui ctoit Babylonien , eft 
le premiec qui ait apporté aux Grecs la 
iciciice des Chaldéens , & Bcrofc vïvoic 
après Alexandre le Grand , &c fieurliToic 
£ous les premiers Seleucides. On ne peut 
pas faire voie qu'avant lui aucun Grec ait 
profefle la Genethliaquc. Ceft ce que 
Saumaife Ibutieni dans la préRice de (k 
do£l:e diflènation , où il dit encore , qu'il 
eft confiant que les Egyptiens ont crû que 
le inonde étoît Dieu , &c que Tes panics , 
i^avoir , les alfares > étoicnt des Dieux , 
que cette Théologie a été fuivie par Or- 
phée ; ce qu'il ptouve par un paffage d'Eu- 
fcbe. Puis il ajoute , que c'a été aulE l'an- 
cienne Théologie des Grecs , & que de U 
cft venui; l'AftroIogie , comme Platon l'a 
remarqué dans fon Cratyle , où il dit > 
que les plus anciens peuples n'ont point 
reconnu d'autres Dieux que les aftres , le 
foleil , la lune, la terre, le ciel, & que c'eft 
de là qu'ils ont pris occafion de leur don- 
net le nom de Dieux, Içavoir, d^ix •*) 
•rS *iTf , à currende. VoiU l'origine de l'an- 
cïcnne Philofophie , ou plutôt, Théolo- 
logie des Egyptiens , des Chaldéens , des 
Phéniciens &des Grecs , comme EuTebe 
l'explique plus au long. On pourroîe 
ajouter , que cette ancienne Théologie 
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du paganifrne fabfiftc encore aujonrd'hoi 
dans la Chihe , & <^ue ces peuples ne te- 
connoifIci)C point d'autre Dieu > que le 
Ciel <ju'il$ adoreiic. Je ne m'arrêterai point 
davantage fur cette belle dïflcrcarion de 
Saumaile , qui mérite d'être lue enticrc. 

CHAPITRE H. 

PlMonît opéra qud txtjM omaîa , tx novs 
fo. Serrditt inierpretittîone, perpetuisejiif- 
dem nstis Ulupraté j /Jeitrici Stepham 
de qu9r»mdÀm locontm interpretmime 
judicinm , & multorum ctmtextHs Grai 
emtndatîe. dwb. t»m. In fblîo aïo» 
1/78. exctuUbat Httirlcm Stephamu. 

ON ne peut rien voir de plus beau & 
de plus magnifique ,que cette édiûcm 
Gtccque & Latine des œuvres de Platon 
en deux grands tomes ia filia : c'cft na 
chef d' œuvre en fait d'tmpreflîon. AulE 
Henri Ellienne , qui avoit bien vouhi , 
s'en charger , témoignc-i*il dans un avcr- ' 
tiHcment qu'il a mis au commencement , I 
Se qui eft addrcfTé aux amateurs de Platon, 
fiAiTAiirwti , qu'il a employé tous Cet 1 
iôins pour la perfeâîonner & la rendre ' 
exacte : M'.hiin mentent ven'a, dit ce doâe | 
Imprimeur , ttm dtmm PUtofit difft4M 
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judicantm in medm edittontm ,Jîin Régit 
Philof^horum lihris txcHdtndh regiam 
qHttmdam , ut tti dicam , magriîfictmiitm 
adhîhtrem, &ut emendatijftmè frodirent 
9feram darem ; ac or/me ^uidem magmfi- 
centtd genuj fiattmmthîpremijtt quâ apud 
me eji , non fUkm ampla & varia , fsJL 
gtîam pretiafa fupellex 7yp^^ht€4. 
Etienne a raifon d'appeller Ion édition 
unf mitgtnfcence Royale , & de donner 
à fbn Imprimerie le titre de meublt pré- 
lieux , cette dépenfe d'Etienne cft en ef- 
fet digne d'an grand Roi. ' 

Mais comme ce n'étoit pas a(Tèz dcr 
donner a^ Pablic les ouvrages de Platon 
encaraâœs magnifiques, îrajoine, qu^t 
a rcmiié cid Se terre, 8c piïnetré les coins 
& recoins des bibUothcqucs qui lui ont 
^té ouvertes , pour reruue le texte Grec 
de ce Pinlofopne [Jus correct qu'il n'é- 
VMt dans les alitions précédentes : Vt 
tattem c^extui OracKs , JtcMÎ vttlgo vo- 
eatnrr ipiantwn fiert poffit etnendatijfimur 
ederentr , no» emnem lapîdem , fid otnnia 
tîblîbtliecanim ad qu» adittu patuit fcam- 
naparthn tpftmmd, parthnmoveada eK~ 
ravî. Ce grand travail d'Etîennc , qliï ai 
aoffi tiHS aux isargcs de &n édition les 
iîrèrfc ' leçons des aattcs excmplùreâ 
^ecs, elt très-lOTatifeîiiïaîs; après iQUir 

Tme X. q^ 
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ion é^irion lètoii bien plus parfaite s'il y 
avoit mis icul la main, 8c qu'il n'y eue 
|)OÎnc travaiLl^ en fécond avec de Sérra, 
qi)i écoit comme le principal encrepie- 
neut ; celui-ci n'ayant pas couie la c^a- 
cité neceflàiie poux une énacprife de cet* 
le nature. De Scnes a mis k la lêie de ccc- 
te j>t]le édition une longue apologie^poar 
jtiftilkr Ton deflèin. Il y dît , qu'il a &ic 
tout Ton po0îble pour tendre le texte 
Giecde Platon d'un^ manière lïdelU & 
claire : Studio chm frtmis, ntfideli & ftr~ 
Jficaa inttrfrttétiont Crtca vtrha réfr»' 
ftnttBTtm t mais pcut-itrc auioit-il bcaa- 
coup mieux îxa. de confcrvcr rancienne 
vernon de Ficin , qui ctoit içavani dans 
]a langue Grecque^ dans UMulo&plûe 
Platonicieiuie > en la- retouchant JoiJc» 
ment en quelques endroits, que d'en.don- 
nci une tout \ fait nouvelle \ ou plutôt, il 
devait cngago: EIHenne»^ «oit plus 
capable'que lui, à revoir la vecfion de 
Hein. AulS de Serres eut-il te chagrin de 
voir que ce doâc ]UBprimeur fut obGgé 
de retoucher & de cotriga: fa nouTeUe 
traduâion en plufieurs endroits » Si d'a- 
jouter aux marges fes cotrcâions , non 
feulement pour h ver&in , màs auifi 
.pour le texte Grec : ^lud tut tHUrfrtta- 
siaattK attintt t die tkmî Ëdennc du» 
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foti avertiflemenc , ciim ^oarintm Serra- 
nmn per Utttras metmîffim me.in tjuof. 
dam interdkm locos incÎMri de quorum in~ 
ttrpretathne ab n âifftmrem ', ille qu» 
pmlic^ Htiltrati , judicium Leitoribui n- 
lintptendQ coufulerttur , ut ia loeis illis 
nuttm marginï spponerem candide nefcri^ 
ft j cpùn etlAmjKubi ipfum, vtl aliam Uc~ 
ttohem , vel alUm Interfungendi rMÎa- 
nrm , guim qtu in tpfe eo/itextu à me fa- 
ttcretKr , fiqui in pm inttrfrtttiùvit vi- 
dtrem , hanc mhllûmtmu întaBamferva-' , 
n jujpt. Ce font principalement ces notes 
critiques d'Etienne qui doivent faire re- 
chercher Cette belle édition des oeuvres de 
Flacon. Cependant Cafaubon , qui cioit 
bon Connoifleur dans ce genre de Line- 
«turc, n*a pas laiffc de relever les fautes 
de CCMC verlion , comme peu exaûc en 
Une infïnin^ d'endroits , dans (on Com- 
mentaire fur les Cacaâercs de Tbco- 
pltfiifte- 



Fin du premier Tome*' . 
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